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chez LI Eglise, 
Que dit-elle 

nous. 

de Jésus-Christ ? • 

recherches 

Nous présentions récemment (J J la contribution d'un· prêtre au travail sur un sujet qui, elisions· 

nous, n'a pas fini d'être exploré : en quoi consiste, et comment s'exprime, la responsabilité sacer~ 

dotale dans une situation professionnelle? L'étude de cette question représente elle. même J'étape 

actuelle de notre Recherche Commune. 

Voici deux nouvelles contributions. 

Les prêtres qui les ont écrites - c'était avant les événements de mai - sont de la même 

équipe; ils exercent -à mi-temps une profession profan·e. Ils habitent une petite ville qu'environne un 

arrière pays où l'on pratique pauvrement l'élevage et la polyculture. Phénomène nouveau, quelques 

petites industries se sont implantées autour de cette ville. Mais l'Eglise du secteur, que dit-elle de 

Jésus-Christ qui puisse intéresser ceU'x qui travaillent ? 

Telle est la question qui sous-tend ces deux articles, interroge sans cesse, appelle Eglise et 

chrétiens à sa convertir. 

(1) Jean Deries, Responsabilité sacerdotale et situation professionnelle, dans LeHre aux Communautés, n° 10, juillet· 
aoGI 1968, page 15. 
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Entre chrétiens et non-croyants 
Depuis deux ans, je travaille comme commis~ 

épicier dans un Libre~service d'alimentation, avec 
huit autres employés. Parfois je travaille aussi 
très irrégulièrement avec un forestier. 

Je ne peux donc parler vraiment de « situation 
professionnelle », mais simplement de « travail 
à mi-temps ». 

Cependant, vivre ainsi le ministère ne va pas 
de soi! 

" Doyen " et commis-épicier 

Depuis longtemps les prêtres de l'équipe ont 
perçu le profond décalage entre «- ceux qui vont 
à l'église », et-« ceux qui n'y vont pas ». 

Fidèles à la mission rec;ue, à l'Eglise qui les 
envoie prêtres « pour les hommes », et non 
pour les seuls membres de la communauté eucha­
ristique du secteur, ils ont tenu à prendre part 
sérieusement, et sincèrement, à la vie des gens 
du pays, tout spécialement en exerçant, à mi­
temps pour le moins, une profession profane. 

Ce fait a été longtemps incompris par bien 
des pratiquants ; il 'l'est encore en partie. 

La situation est encore plus difficile pour moi, 
parce que j'étais considéré comme « le doyen » ; 
donc comme un représentant de la « hiérarchie » 
ecclésiastique et, de ce fait, devant tenir un 
certain rang, avoir une certaine dignité. Réalités 
que j'ai totalement bafouées parce que je suis 
devenu un commis-épicier ! 

A la rigueur, passe encore pour les « vicai­
res » ; mais « Monsieur le Doyen » ! Cette consta­
tation, accompagnée parfois d'injures et de mo­
queries m'a marqué profondément. 
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On a beau prendre des airs blindés, la 
sensibilité est souvent à ·vif; je ne cesse de 
m'interroger moi-même, et nous faisons de mêine 
en équipe. 

Dans l'équipe : tous travaillent 

Car- c'est un second point très important­
c'est toute l'équipe qui travaille,- et qui essaie 
de vivre ainsi, du dedans, la vie quotidienne 
de notre secteur. Deux travaillent dans le secteur 
agricole, un dans une petite usine de chaussures, 
uh autre chez un artisan, et moi-même dans un 
Libre-service. 

Ce fait du travail à mi-temps de tous les 
prêtres de l'équipe est très important. Nous nous 
sentons encore plus solidaires et complémentai~ 
res ; notre communion est encore plus vraie car, 
en parlant de notre vie, de nos problèmes, de 
nos relations, nous parlons de· la vie du pays 
dans lequel nous essayons d'être vraiment 
insérés. 

Les gens ne s'y trompent pas ; ils ne font pas 
de différence entre nous ; ils font indistinctement 
référence à l'un ou l'autre quel que soit son 
travail. 

Nos échanges en équipe, notre réflexion reli­
gieuse, notre travail avec les chrétiens : tout 
prend sa source dans notre insertion dans le 
pays, particulièrement par le travail profession­
nel profane. 

Les chrétiens commencent à nous interroger 
sur notre rencontre avec les non-chrétiens. Ce­
pendant, ·pour bon nombre d'entre eux encore, 
le travail manuel du prêtre est une tactique, non 
une manière nouvelle de vivre le ministère. 



Par contre, pour la majorité des nonRchrétiens, 
ce travail profane est quelque chose de normal : 
« Tu es un homme, comme tout le monde », « Il 
faut bien que tu gagnes ta vie ». « C'est un 
ami : c'est un prêtreRouvrier » : c'est là une 
façon de dire que nous sommes de leur bord, 
leur camarade. 

Pour les confrères prêtres de la zone, notre 
vie est encore un peu mystérieuse. Nous n'avons 
guère échangé avec eux sur ce sujet, mais le 
moment d'une réflexion commune approche : 
voici qu'elle nous est demandée. 

Le ministère en mutation 

Pour moi, le fait de travailler, même à ,miR 
temps, est une situation privilégiée qui me 
semble normale pour un prêtre. Cela change 
son style de vie, sa façon de se situer à l'intéR 
rieur de l'Eglise et dans la communauté humaine. 

Je pense pouvoir dire que mon être intérielJr 
s'en trouve modifié, et c'est JO-dessus, qu'en bal­
butiant, je veux réfléchir. 

Affronté à une vie de travail, mes réaétions 
ne sont plus les mêmes. Il y a quelque chose 
de changé dans ma façon de penser, .de parler, 
de me situer; il y a quelque chose de changé 
dans ma vie de foi et ma prière ; il y a quelque 
choses de changé dans ma manière d'être 
prêtre. 

Voyons cela plus en détail. 

Changement dans ma façon de penser, 

de parler, de me situer. 

La manière de ·rencontrer les gens est profon­
dément modifiée, tant pour les gens rencontrés 
que pour moi-même, tant pour les nonRchrétiens 
que pour les chrétiens. 

Les uns -et les autres n'ont plus la même atti­
tude qu'avant; ils sont plus simples et vrais ; ils 
s'adressent à un camarade, à un ami, à un 
frère. 

Je ne les vois pas non plus de la même ma­
nière ; leur vie rentre davantage dans ma peau. 
Je ne parle plus comme avant, surtout en ma­
tière religieuse. Je ressens profondéement _le 
fossé qui les sépare de la foi au Christ, et je 
ne puis leur servir la « marchandise » de l'Eglise, 
leur dire les « mots » de l'Eglise qui ne veulent 
rien dire pour eux. 

Changement dans ma vie de foi 
et ma prière. 

la parole de Dieu que je dois annoncer, avant 
d'atteindre mon frère, doit passer par ma vie 
et ma conscience; je dois la ruminer. Et la 
situation de travail ·qui est la mienne donne à 
cette parole méditée une tonalité, une coloration 
particulière. 

C'est là que ma foi a évolué, qu'elle s'est 
purifiée et simplifiée ; bien des choses acciden­
telles qui l'environnaient se sont estompées ou 
sont tombées d'elles-mêmes. 

L'échange en équipe, sur ce sujet, est d'ailleurs 
très riche et irremplaçable. Mais cette évo­
lution et ce murissement sont loin d'être termi­
nés. Ma foi, mon attachement à Jésus-Christ 
dans l'Eglise s'enracine de plus en plus dans ma 
vie quotidienne de prêtre travaillant, et dans 
la vie qui m'environne. te Christ devient pour 
moi de plus en plus homme et solidaire de la 
vie de l'homme. 

Je prie davantage par le travail, par la souf­
france, par la vie des hommes. Ma prière devient 
plus vitalement offrande de la vie des hommes ; 
action de grâce et appel. l'eucharistie devient 
plus catholique, plus universelle. A travers moi 
la vie de mes frères rejoint le Christ-Sauveur 
qui se donne à tous pour en faire des fils de 
Dieu. 
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Changetn.ent dans :rna manière d'être 
responsable de paroisse. 

A cause du temps et des horaires de mon 
travail, il m'a fallu faire des choix, donner des 
priorités : renoncer à beaucoup de visites « pas­
torales », changer le style de vie de la paroisse, 
renoncer à bien des charges traditionnellement 
attribuées au prêtre. 

Donner la priorité à l'eucharistie, à la caté­
chèse et à la formation des chrétiens ; donner 
la priorité au jeu de la responsabilité prêtre­
laïcs à l'intérieur des communautés chrétiennes. 
Donner ces priorités, pour que la priorité à la 
rencontre des non-chrétiens dans toute leur vie 
devienne effective. 

Changetn.ent par rapport aux chrétiens. 

Le dialogue avec les chrétiens se trouve aussi 
modifié : je suis davantage sur le même terrain 
qu'eux. Ils sont ainsi conduits à approfondir leur 
responsabilité dans l'Eglise, et leur responsabi­
lité d'Eglise. On est davantage au coude à 
coude avec eux. 

Il me semble également que cette vie de 
travail de toute l'équipe sacerdotale authen­
tifie et complète le signe d'Eglise donné par 
les chrétiens engagés dans le monde. 
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Changement par rapport 
aux non-croyants. 

La plate-forme des rencontres s'établit moins 
à partir de la situation de « curé », que de 
la situation d' « homme du pays », de travailleur 
partageant leur vie. 

Toutefois, pour eux, je suis quand même le 
curé, le représentant de l'Eglise. Et le signe 
d'Eglise que je donne en travaillant est déjà 
signe évangélisateur : leur vie, leurs questions 
intéressent !"Eglise de Jésus-Christ; celle-ci peut 
avoir quelque chose à leur dire. 

C'est un témoignage humble et silencieux que 
je vis, se voulant à l'écoute et au service, avec 
parfois quelque dialogue de conscience à 
conscience. Il y a des moments où un homme 
se confie à moi parce que je suis prêtre, et 
qu'il sent confusément que mon sacerdoce est 
fait pour le rejoindre, pour éclairer sa conscience 
sur certaines questions de sa vie. 

Mais je reconnais que mon « expérience » 
est encore très limitée, très pauvre ( 1 ). 

Pourtant, il me semble que nous commençons,· 
ensemble, à prendre une nouvelle route qui mo­
difiera profondément dans le monde, les rapports 
entre l'Eglise et les non-croyants. 

Jean ETCHEGARAY. 

(1) Depuis que ce texte est écrit, j'ai changé de travail. 
Actuellement je suis à mi-temps « assistant-technique » à 
deux groupements de producteurs, l'un de porcs, l'autre de 
veaux. Cela me permet de mieux « coller » au pays et 
d'entrer davantage en relation avec les hommes. « Ainsi, 
vous servez mieux le pays », me disait récemment un 
responsable. 



La Foi interpellée 
Voici plus de deux années déjà, je me suis 

embauché dans une petite entreprise de fabri~ 
cation de chaussures. Nous sommes une quaran­
taine d'ouvriers, hommes et femmes, et je tra­
vaille à mi-temps. 

Cela fait dix ans environ que je travaille ainsi, 
et je suis dans ce gros bourg depuis bientôt 
trois ans. 

Alors, qu'est-ce que je fais là ? 
Qui m'a envoyé ? 
Pourquoi faire ? 

Il s'agit, bien sûr, d'une mission d'Eglise dans 
le monde du travail, en milieu déchristianisé. 

Celle-ci est commencée depuis quinze ans 
par les prêtres de ce secteur qui m'ont précédé 
dans cette situation de travail, mais elle a été 
surtout développée dans le milieu agricole qui 
environne le gros bourg-centre. 

Aujourd'hui, les cinq prêtres de l'équipe tra­
vaillent tous à mi-temps. C'est donc en conti­
nuité avec le passé que je partage la vie de 
ce pays1 par le travail notamment. 

Comment suis-je amené à vivre cette mission, 
en exerçant à mi-temps une profession pro­
fane? 

Avec la conscience d'y être envoyé comme 
prêtre, c'est-à-dire comme baptisé responsable 
de la foi, chargé de faire naître l'Eglise là où 
elle est absente. 

la première étape est toujours une décou­
verte. Je fus le premier à entrer dans cette 

petite réalité industrielle, implantée ici il y a six 
ans par suite de la décentralisation, et qui 
comprend cinq entreprises, Cela fait environ 
trois cents ouvriers, venant la plupart de la 
campagne voisine (ruraux ouvriers et paysans 
ouvriers). 

Cette main-d'œuvre n'a pas de qualification 
professionnelle ; et le seul but du travail en 
usine reste l'apport d'argent à la maison. En 
outre, l'emploi de manœuvre non spécialisé ne 
comporte aucune initiative. 

Etre prêtre, et exercer à mi-temps 
une profession profane, 
qu'est-ce que cela signifie 
pour moi ? 

Accepter 

Accepter d'abord d'être manœuvre, comme 
eux et avec eux. C'est difficile, car je suis fait 
plutôt pour un travail spécialisé. Au départ, je 
fus embauché comme apprenti-coupeur. 

Accepter la curiosité et la suspicion des cama­
rades, surtout au début. Même après deux ans, 
la méfiance de certains continue : « Tu serais 
plus à ta place dans un bureau 1 », m'a dit 
un gars, et même un patron. 

Autres réflexion entendue, par intermédiaire : 
« si les curés se figurent qu'ils vont comme ça 
nous ramener à l'église 1 ». 

Accepter les contestations de la part des 
chrétiens : « C'est du temps perdu. Vous n'arri-
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verez pas à convaincre ces gens~là ! Et nous, 
vous nous délaissez ; vous avez l'air de nous 
mépriser 1 ». 

S'adapter 

C'est vrai qu'avec le temps, on s'adapte ... Le 
métier de manœuvre, si simple· soit~il, demande 
un- apprentissage. Il faut s'adapter à la mac hi~ 
ne, à l'outil ; se faire la main pour arriver à 
tenir son rendement : c'est important pour la 
prime, et aussi pour les gars qui pèsent la valeur 
d'un homrrie à son habilité et à sa rapidité : 
« J'aurais pas cru é{ue tu te défendes si bien ! ». 

Etre adopté 

Bien que certains s'étonnent toujours de ma 
présence (on pensait que cela n'allait pas durer), 
quelques amitiés sont nées, sincères et solides. 
Ce qui fait qu'aulburd'hui, avec trois ou quatre 
camarades de l'atelier, on réfléchit ensemble sur 
le travail, ses conditions, l'insécurité de l'emploi, 
les salaires, les congés. 

Des faits récents montrent bien cette évolu~ 

tion. Deux ateliers sur quatre ont choisi un délé~ 

gué. A quelques~uns, nous allons un jour nous 
renseigner auprès d'un responsable syndical 
d'une QUtre entreprise; ces jours~ci nous étu~ 

dierons les conventions collectives des cuirs et 
peaux. A noter qu'il n'y a aucun syndicat ni 
comité d'entreprise dans les cinq entreprises 
du bourg. 

Tout ceci marque le sérieux d'une amitié 
consolidée par la solidarité dans le travail, et 
·une lente évolution vers une conscience collee~ 

tive. 
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Evangéliser 

Les faits que je viens de citer sont déjà des 
amorces d'évangélisation. Mais, le premier à 
être évangélisé, c'est moi-même. 

Pourquoi? 
Parce que, dans cette nouvelle situation, ma 

foi est sans cesse interrogée, interpellée. 
Vivre la foi, la confronter avec l'Evangile, 

m'amène à découvrir mes propres limites. Quand 
je relis les Béatitudes je me dis : « réalises-tu 
la vraie pauvreté dans ce que tu vis ? ». 

La pauvreté matérielle : je n'ai pas à calcu~ 

1er; je· suis en sécurité totale ! J'arrive même à 
faire des dépenses que les copains ne peuvent 
imaginer pour eux-mêmes. « Toi, tu n'as pas 
de famille en charge, et tu n'as pas que ta paie 
d'usine pour vivre ! ». Ces réfllexiOns obligent ... 

La pauvreté spirituelle : c'est peut-,être là le 
plus difficile à réaliser. 

Il me faut entrer dans la mentalité de ces 
humbles ; me faire pardonner une forme de 
pensée, de culture, d'expression, alors que mes 
camarades ne peuvent exprimer ce qu'ils ressen­
tent, qu'ils me poussent à me mettre en avant 
pour n'importe quelle initiative : « Toi, vas 
donc expliquer au patron que Jacques ne gagne 
pas assez ». 

Il faudrait en dire autant de la simplicité de 
ces hommes dans leur vie et leurs attitudes, de. 
leur force de caractère pour encaisser les en­
gu~ulades, du courage qu'ils montrent en se 
laissant commander, alors qu'à la ferme ils 
étaient maîtres de leur temps et de leurs ini­
tiatives. 

Voilà l'évangile que je vois vivre, et qui doit 
me rentrer dans la peau, à moi qui suis respon­
sable de la foi en Jésus~Christ qui nous précède 
toujours. 

L'évangélisation passe d'abord par la 
conscience des prêtres· de l'équipe. 



Responsable 
d'une Eglise à naître 

« Qu'est-ce que tu veux que j'aille faire 
dans ton église:, avec les autres? ». 

Cette réflexion en dit long sur la coupure 
et la distance qui séparent le ·monde de ceux 
avec lesquels je vis, et le monde de ceux qui 
vont à l'église. 

Devant cet état de chose que nous avons 
perc;u ici depuis longtemps, il nous faut prouver 
à ce monde du travail l'intérêt que lui porte 
l'Eglise. Bon nombre d'entre eux en douteront 
longtemps, d'autres resteront indifférents. Peut­
être y en a-t-il qui apprécient ce signe : « Il 
y a des gens qui ne sont pas d'accord avec 
vos idées », nous dit-on; ou bien : « la religion 
évolue depuis .quelques temps ». 

Il reste que tout ce monde ne croira à la sin­
cérité de J'Eglise pour lui que dans la mesure 
où ce sera tout le peuple de Dieu qu marchera 
à la rencontre de cette réalité humaine. 

Il reste aussi qu'en attendant, notre présence 
doit être vraie et durable. C'est pourquoi, malgré 
le peu d'intérêt que je porte à cette profession 
de manœuvre, je tiens à y rester longtemps. De 
toutes façons, cette nouvelle manière de me si­
tuer permettra à l'Eglise de connaître la vie de 
ce monde qui lui est étranger. 

Cela se fait déjà dans un certain dialogue 
avec la communauté chrétienne. Certains inter­
rogent loyalement notre foi confrontée avec cette 
situation ; avec eux, nous mesurons l'absence 
quasi totale de foi, ou l'indiffére~ce ; ensemble, 
nous cherchons à être responsable. 

Avec les autres prêtres du secteur, on échange 
un peu, surtout avec ceux qui commencent à 

remettre en question leur manière d'assumer le 
ministère paroissial. 

Avec notre évêque aussi ; nous avons eu avec 
lui deux réunions en deux ans sur ces sujets. 

En conclusion, malgré la pauvreté de ce signe 
d'Eglise qu'est notre présence à ce milieu ouvrier 
du bourg, j'ai conscience de participer à un 
effort d'ensemble de l'Eglise. 

Une profession à mi-temps 

Il reste une question, un malaise : la profes­
sion à « mi-temps ». 

Pour être sérieux avec soi-même et avec ce 
monde- là, il importe d'être en situation de 
vérité. 

Le mi-temps, bien qu'admis par certains cama­
rades de travail ( « tu as des obligations peu 
ailleurs » ), fait que cette présence est en partie 
faussée. Bien des réflexions à ce sujet sont 
humiliantes. 

Il est difficile aussi de jouer sur deux registres 
{le monde du travail, et le monde de ceux qui 
vont à l'église, avec le ministère paroissial et 
le culte qui en sont principalement relatifs) : cela 
amène un déséquilibre difficile à surmonter. 

On ressent la nécessité d'une présence à temps 
complet, au moins pour l'un ou l'autre membre 
de l'équipe. 

On y pense. On y réfléchit sérieusement. 

Cependant cette dimension du « mi-temps » 
paraîtra longtemps nécessaire. 

Joseph d'HALLUIN. 
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études 

Valeurs et foi chrétienne 
Dossier rédigé par Paul Deladœuille 

En 1965-1966, les témoignages rassemblés dans notre Recherche Commune rendaient 

compte, à partir d'expériences multiples, d'une interpellation fréquente de notre foi, provo­

quée à s'expliciter et à s'approfondir dans le dialogue avec des non-chrétiens (1). 

Les questions les plus massives ainsi mises à jour ont été reprises, en 1966-1967, 

dans des échanges et de·s travaux d'équipes. Ainsi seize équipes ont orienté leur réflexion 

vers le discernement des rapports entre valeurs et foi chrétienne. 

C'est le dépouillement de leurs réponses qui est présenté .dans ce dossier. Les éléments 

ont été classés et organisés, mais les expressions employées par les uns et les autres ont 

été restituées le plus fidèlement possible. Le dossier a été soumis aux équipes qui avaient 

pa.rticipé à ce travail. 

Cette « synthèse » doit évidemment rester ouverte. Elle ne prétend pas résoud1·e 

définitivement le problème abordé. Elle fait simplement le point de nos découvertes ... et 

de nos interrogations. Elle n'est qu'un moment d un intrument de notre recherche et 

de notre confrontation permanentes. 

(1) Voir Lettre aure Communautés, 15 octobre 1966, ·p. 9-39, 
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Les valeurs sont 
, 

vecues par tous., 
chrétiens et non chrétiens 

Quelles valeurs ? 
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Avant de chercher à identifier l'originalité de la foi par rap­
port au service des valeurs, il faut d'abord nous entendre sur ce 
que nous mettons derrière ce terme : les valeurs. 

Nous cherchons à être à l'écoute de ceux dont nous parta­
geons la vie. Spontanément nous nous rencontrons avec eux sur 
ce terrain des valeurs. 

« A travers nos révisions de vie depuis le début de l'an~ 
née, il apparaît qu'il y a un certain nombre de valeurs vécues 
par les gens que nous rencontrons, auxquelles nous sommes 
particulièrement sensibles et dans lesquelles nous nous re• 
connaissons assez spontanément. D'ailleurs dans nos rela­
tions avec eux nous cherchons à témoigner de notre estime 
pour ces valeurs (. .. ). 

« Nous avons noté en particulier : la solidarité, qui 
vient en première place ; primauté de l'homme sur l'écono­
mique ; l'attention aux personnes ; le travail bien fait ; la 
valeur professionnelle ; le désir de participer à la respon­
sabilité dans l'entreprise ou la commune »·. 

Les trois équipes du Tiers Monde qui ont choisi ce thème 
de Valeurs et Foi sont tout particulièrement sensibles aux valeurs 
vécues par les gens autour d'eux, d'autant que ces « valeurs » 
ne correspondent pas toujours avec ce que nous avons l'habitude 
de considérer comme « valeur » en Europe. Cela nous rappelle 
une fois de plus que les lunettes d'un Occidental ne sont pas 
forcément les meilleures ! 

<< Certains missionnaires ont eu trop tendance à ignorer 
ce que représentaient de valeur cohérente le mode de vie et 
les structures du monde auquel ils étaient envoyés. Les rap­
ports de mission font état de l'indigence de philosophie, des 
désirs primaires constatés chez les païens à convertir. « A 
un monde plongé dans le fétichisme le plus dégradant ... le 
missionnaire doit apprendre les beautés toutes immatérielles 



Qu'entendre 
par 

" valeurs " ? 

de la pureté et des autres vertus chrétiennes » page 9. La 
C.I. chrétienne- Gorju (1913) ». 

« A cette première erreur correspond une autre erreur 
non moins grave, en sens opposé, qui est de croire que la 
religion, les valeurs sociales et humaines vécues par ces 
ethnies sont des valeurs de pierres d'attente, virtuellement 
ou inconsciemment chrétiennes, ·qui n'attendent que la Révé­
lation pour s'épanou,ir en chrétienté. 

« Sans doute ces deux erreurs viennent d'une même 
origine mentale. On prend comme point de référence absolue 
ce qui fait notre « civilisation »,et on compare en assimilant ; 
si cela cadre, on dit : « ils sont comme nous ». Si on n'arrive 
pas à faire cadrer, on rejette : « ils ne pourront jamais ac­
céder à notre culture ». Ainsi un responsable en 1930 : « On 
ne fera jamais des prêtres avec les Ivoiriens ; peut-être 
des catéchistes ». 

« II semble que, soit par effort de réflexion humaine, 
soit par sens. chrétien, on doive plutôt affirmer que la « civi­
lisation » rencontrée chez l'homme que nous fréquentons est 
autre que la nôtre. Sans doute il peut y avoir des points 
de comparaisons, des rapprochements et des différences, mais 
on ne pourra les examiner qu'au terme d'une reconnaissance 
de la valeur propre de l'autre. Il faut d'abord essayer de le 
comprendre en lui-même, en faisant abstraction de ses pro­
pres schémas mentaux. II faut l'écouter, se mettre à son 
école, se faire disciple pour être enseigné, et Je comprendre 
de l'intérieur ». 

Civilisations, mentalités, formations ... diffèrent d'un pays à 
un autre, d'un milieu à un autre ; et les hommes adoptent des 
systèmes, des hiérarchies de valeurs aux divergences parfois très 
profondes. 

Au delà de cette diversité qui nous interroge et remet en 
cause ce qui -chez nous « allait de soi », une unité radicale 
doit être maintenue. 

« Toutes ces valeurs que nous avons relevées, les unes 
solides, les àutres remises en question et soumises à la loi 
du devenir, nous semblent liées à un mouvement de crois­
sance dont elles sont l'expression ; mouvement de croissance 
qui est en l'homme un vouloir être plus homme, un vouloir 
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être pleinement homme, à la fois comme personne et comme 
Communauté ». 

Une autre équipe fonde ce vouloir être plus homme sur la 
liberté, et à partir de là nous dit ce qu'elle entend par «valeur». 

« Les valeurs sont inscrites dans les possibilités de 
l'homme. Elles se situent dans la conscience de chacnn, 
quelles que soient sa foi, sa croyance, son idéologie ( ... ) ; 
cela relève dn jeu de la liberté. 

« Ainsi ch.aque homme porte en soi une ou plusieurs 
visées qu'il recèmnait, qu'il choisit, qu'il perçoit en lui com­
me des « appels », et c'est sonvent dans la ligne de sa ou 
ses visées qu'il inscrit les choix de la vie quotidienne ou les 
grandes décisions ·qui- commandent sa relation au monde. 
Quand ces visées sont orientées dans un sens de dépasse· 
ment, d'ouverture aux autres, de se·ruice de l'homme, nous 
les appelons "valeurs" ». 

C'est ce même « vouloir être plus homme » qu'une équipe 
reconnaît dans la recherche du bonheur qui est à l'origine des 
choix de tout homme, qu'il soit chrétien ou non. 

« En fait nous nouS retrouvons d'accord avec ce sys­
tème de valeurs fondamentales admises par l'ensemble des 
gens que nous découvrons dans la vie de tous les jours - et 
qui rejoignent les normes de la morale humaine admise par 
les hommes de tous les temps -. Constatant en nous comme 
chez les autres des besoins à satisfaire, des espérances à 
combler, un être imparfait à conduire vers une plénitude, 
nous nous retrouvons chrétiens ou non-chrétiens embarqués 
de la même façon à la recherche du bonheur ». 

En tout homme que nous rencontrons, et au delà des ex­
pressions diverses, nous découvrons une quête de bonheur comme 
dynamisme fondamental. Dans cette volonté de toujours aller 
plus loin et plus haut, nous, chrétiens, reconnaissons la marque 
inscrite au cœur de l'homme par Celui qui appelle sans cesse 
l'homme à le rejoindre. Mais nous savons bien que beaucoup 
d'hommes refusent que cet appel soit lancé par Quelqu'un d'au­
tre que l'homme lui-même. Ils n'en cherchent pas moins à répon­
dre eux aussi. En quoi leur réponse est-elle différente de la 
nôtre ? 



Comment 
sortir 

du dilemme? 

Un fait à titre d'exemple 

« Dans une salle d'hôpital, Mme L., cancer du sein à l'ultime 
phase, est de plus en plus oppressée, ne subsiste plus que par un 
filet d'oxigène grâce à une sonde introduite dans la bouche. 

« Souffrances très dures, angoisse. Peu à peu elle en est arri­
vée à regarder la situation en face, dans une foi mûrie qui lui 
fait assumer et offrir sa vie et sa mort prochaine dans le Christ. 

« Dans la même salle, une autre malade, Mme C., passe son 
temps à circuler auprès des malades, les aider selon leurs besoins, 
les dérider et les réconfotter. 

« Le jour de Noël, Mme L. dit à son sujet : 
Cette dame-là, elle est incroyante, mais elle est bonne, très 
bonne, pour nous toutes ; elle pense à tout le monde sans 
compter sa peine. 

« Quelques jours plus tard, Mme C. au cours d'un conver-
sation : 

Mme L. souffre beaucoup. Ce n'est rien ce que je fais pour 
elle ; j'admire son courage et sa foi qui lui permet d'avoir 
ce courage. Je voudrais avoir cette même foi mais je ne 
peux pas. 

« Deux personnes ici vivent des valeurs humaines de courage, 
d'attention aux autres, de dévouement ; l'une avec sa foi au Christ, 
l'autre sans. Où se situe l'originalité de la foi de Mme L. et de 
la non-foi de Mme C., par rapport aux valeurs vécues par elles 
deux ? ». 

Essai d'explication 

La réponse à la question est simple pour beaucoup de gens : 
la foi n'a pas tellement d'importance. C'est une sorte de super­
structure dont on ne saisit pas très bien l'utilité. Chacun d'entre 
nous pourrait mettre plus d'un nom derrière cette réflexion rap­
portée par une équipe. 

« Réflexion de M. demandant de baptiser son gosse : 
« Au fond, peu importe la foi ou la religion, ce qui compte, 
c'est la Bonne Volonté ». 
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Cette réaction nous fait sourire et pourtant c'est bien un 
peu comme cela que nous réagisso.llS parfois et ça nous pose 
question. 

« Je dis souvent : ce qui importe pour Dieu, c'est ta 
fidélité à ta conscience dans le service des valeurs : c'est 
là-dessus que Dieu te juge s'il existe. 

« Mais je me rdemande .si Je gars ne va pas en conclure 
qu'il n'y a pas à se casser la tête au sujet de la foi ». 

C'est dans le même sens qu'une équipe pose la question de 
l'utilisation du chapitre 25 de Matthieu, en particulier aux en­
terrements. 

A juste titre nous sommes très attentifs à toutes les valeurs 
que vit le non-chrétien, mais il ne faut pas oublier que l'attitude 
préalable à tout essai d'explication c'est la lucidité en face de 
ces valeurs. 

« Il est d'expérience pour nous comme pour tous les 
chrétiens que des gens qui n'ont pas la foi ou affirment ne 
pas l'avoir vivent réellement des valeurs humaines (souci 
de la famille, honnêteté, conscience professionnelle, etc ... ) ou 
manifestent un esprit plus proprement évangélique (désinté­
ressement, souci et service des autres, etc.). 

« Si les chrétiens en ont l'expérience, ils considèrent 
Cependant volontiers ceS faits comine un peu exceptionnels, 
alors que nous, prêtres, en voyons partout et chez tous, a 
priori, et quasiment systématiquement, sans peut-être cher­
cher à en~ voir objectivement les limites et les déficiences ». 

Oui, notre intérêt est très vif en face de tout effort de vérité, 
de justice, de .solidarité ; mais nous refusons toute « arinexion » 
qui baptiserait le non-chrétien à son insu. 

« Souci de n'accaparer ni les hommes ni leurs actes. Le 
respect de l'incroyant doit aller jusqu'à reconnaître qu'il 
est capable de faire quelques gestes vrais sans nous ! ». 

« A propos d'un refus de divorcer. Sa réaction est objec­
tivement très proche de l'Evangile.: sa fidélité ne la fait-elle 
pas ressembler à Celui qui continuellement reste fidèle à 
son alliance avec l'humanité ? 

« Et pourtant je ne peux annexer Y., dire qu'il est chré­
tien sans le savoir. Il y a une liberté que je n'ai pas le droit 
de violer ». 



D'autant que le non-chrétien est parfois très conscient de 
cette liberté. 

« Il dit : « Je veux mettre plus de justice, mais ce n'est 
pas pour la plus grande Gloire de Dieu >>. 

Ai-je le droit de lui dire que pour moi tout cela va 
pourtant dans le sens de la plus grande Gloire de Dieu ? 

N'est-ce pas l'annexer ? ». 

Notre expérience nous montre que des non-chrétiens vivent 
les mêmes valeurs que nous, parfois mieux que nous. En même 
temps nous sentons que notre foi n'est pas étrangère à notre 
manière de vivre ces valeurs mais nous ne savons comment l'ex­
primer. 

« Nous ne vivons pas d'autres valeurs que ceux qui n'ont 
pas la foi( ... ). Nous prétendons trop facilement que le pardon, 
le désintéressement, l'oubli de soi, etc. ne se trouvent pas 
che les non-chrétiens. A supposer même que nous vivions 
ces valeurs à la perfection, il y aura toujours un non-chrétien 
qui nous rappellera que nous ne sommes pas les .seuls à le 
faire ! 

« n nous arrive pourtant de penser : « Si je n'avais pas 
la foi, je ne serais pas ici, je ne m'accrocherais pas à es­
sayer d'ouvrir la mentalité des gens du pays, je me foutrais 
de pas mal de choses. Il y a quand même un quelque chose 
en plus ». « Mais l'expression est mauvaise : la foi ne me 
fait pas vivre des valeurs en plus, elle ne me donne pas 
quelque chose de plus >>. 

Mais si la foi n'ajoute rien, à qu-oi se1·f-elle ? C'est la même 
équipe qui poursuit ainsi sa réflexion devant nous. 

« Par Lui et avec Lui, nous allons plus loin qu'eux ; 
ou bien alors notre foi est vaine et vide. Et cette spécificité 
ontologique ne conduit pas à une supériorité morale ». 

Nous avons l'impression d'être coincés entre deux possi-
bilités : 

ou bien nous reconnaissons que le non-chrétien vit les 
mêmes valeurs que nous et les vit aussi bien que nous ... 
et nous ne savons plus bien ce que vient « rajouter » 
la foi ; 
-ou bieri nous -voulons cilie n-otre- for ne soit paS « v-aine 
et vide >>, qu'elle nous permette d'aller « plus loin >> que 
le non-chrétien dans le service des valeurs ... 
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et nous ris·quons de considérer le non~chrétien moins 
capable que nous d'accéder pleinement aux valeurs (ce 
que l'expérience réfute !) . 

Pour sortir du dilemme, il faut situer la foi sur un autre 
plan que celui des valeurs. La foi ne rajoute pas quelque chose 
aux valeurs parce qu'elle n'est pas du même ordre. Elle situe 
ces valeurs dans une perspective nouvelle comme le dit une équi­
pe. Un autre rapport pr.écise. 

« La "marge" de création, d'invention, est la ·même 
pour les chrétiens et pour les autres, l'axe seul est précisé. 
« Tout est à vous. Vous êtes au Christ. Le Christ est à Dieu », 
mais rien n'est dit de la traduction concrète du deuxième 
propos, pas plus que du premier. C'est à inventer par les 
hommes». 

Authenticité de la Foi 
et rencontre avec le non-chrétien 

La foi donne au chrétien « une connaissance nouvelle du 
sens de la vie»,« une illumination intérieure du cœur», mais la 
nature de l'existence humaine n'en est pas transformée pour 
autant. 

« Il faut dire tout de suite que cette connaissance nou­
velle ne va pas modifier la nature de cette existence humaine 
qu'il partage avec tous ses frères. Même avec la foi, le croyant 
reste dans cet état d'inachèvement, d'incertitude, d'efforts 
vers une plénitude de lui-même. L'expérience le montre sans 
cesse : dans la vie quotidienne avec nos frères non-croyants, 
nous sommes attelés (prêtres ou chrétiens du ,secteur) aux 
mêmes difficultés, confrontés aux mêmes problèmes (fami­
liaux, sociaux, économiques) ». 

Nous reviendrons tout au long de ce compte rendu sur 
l'articulation de la foi et des valeurs. Dès maintenant nous pre­
nons conscience combien la rencontre du non-chrétien nous pose 
cette question avec acuité, d'autant que la confusion entre foi et 
morale a conduit nombre de chrétiens à abandonner l'Eglise. 

« Il y a des chrétiens qui ont vécu leur foi au Christ 
sincèrement, dans l'Eglise, durant des années, à partir de 



leur enfance. Ils ont donné ou voulu donner leur vie entière 
dans le sens de leur foi. C'est ainsi ·qu'ils ont découv~rt les 
exigences de l'amour du prochain, du zèle désintéressé, les 
impératifs de l'action collective pour la justice sociale. Ils 
ont voulu vivre leur foi et leur charité chrétiennes dans le 
service de ces valeurs, mais peu à peu cet ordre de préoc· 
cupations a absorbé leur puissance d'attention, il est devenu 
prédominant dans leur univers psychologique. Et comme des 
non·chrétiens témoignent dans ces valeurs d'une fidélité par­
fois très supérieure à celle de la communauté chrétienne, 
ils sont ébranlés dans l'estime qu'ils avaient de leur foi ». 

Une autre équipe analyse cette « perte de la foi » et en donne 
les raisons suivantes. 

« Cas des chrétiens qui perdent la foi en s'engageant : 
ceux qui découvrent les valeurs et conçoivent ensuite du 
dégoût pour une caricature de la foi qui les avait empêchés 
d'être des hommes( ... ) 

un militant politique de droite, qui avait confondu foi et 
valeurs traditionnelles, perd la foi quand l'Eglise prend 
position contre ces valeurs, 
ceux qui passent d'un extrême (religion désincarnée) à 
l'autre (les valeurs sont tout), 
prévention de l'homme « debout » devant la foi qui ac­
capare, 
difficulté pour nous de vivre et d'exprimer notre unité 
« foi-humain », 
refus du fait « Eglise » - évidemment à côté de l'hu­
main - comme de certaines expressions de la foi ». 

Cette même équipe fait remarquer qu'en face du chrétien 
qui considère sa foi comme un « refuge », une « évasion » et 
en définitive un « opium », le non-chrétien apparaît plus armé 
pour constmire un monde dont il se sait seul responsable. Il 
ne faut pas pour autant nous mettre à adorer l'homme ; les 
pauvres et les petits sont là pour nous le rappeler. 

« On a l'impression que l'absence de foi donne à certains 
hommes un courage plus grand pour réussir le seul monde 
dont ils sont sûrs. Mais attention : ce qui nous apparaît 
médiocrité n'est peut-être qu'un manque d'énergie physique. 
Les hautes valeurs que nous admirons ne sont peut~être que 
l'héritage d'une vieille civilisation, d'une solide éducation 
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familiale. Ce ne serait alors qu'un trésor « possédé », qui 
risque de demeurer stérile (supériorité raciale). Des êtres 
sans valeur apparente (clochards, prostituées, masses du 
Tiers-Monde) .sont peut-être des « pauvres » qui souffrent de 
leur inégalité et aspirent à en sortir. : ils ne sont pas loin 
du salut ». 

Cette découverte du non-chrétien, qui vit profondément les 
mêmes valeurs que nous, nous invite à une réflexion sur le vrai 
sens de notre foi. Notre partage avec le non-ch1·étien sur ce 
même terrain nous condUit à une meilleure compr-éhension de 
notre foi qui désormais ne peut plus se réduire à une simple 
morale. 

« Si foi et non-foi introduisent souvent dans les rapports 
uné certain·e division, coupure, malaise, méfiance réciproque, 
par contre la reconnaissance des valeurs humaines constitue 
un terrain de rencontre, offre des possibilités d'union, de 
collaboration, de travail commun. 

« La découverte des valeurs humaines vécues par des 
non-croyants peut être un appui pour faire comprendre aux 
chrétiens ce qu'est la foi, ou plutôt ce qu'elle n'est pas : la 
foi ne peut donc se confondre et ne va pas nécessairement 
de pair avec la perfection des vertus, et pourtant, bien en­
tendu, elle ne demeure pas étrangère à la vie morale ». 

La rencontre avec le non-chrétien nous provoque à l'authen­
ticité et nous renvoie à Jésus-Chl"ist comme seul fondement de 
notre foi. 

« L'originalité du chrétien, c'est sa foi en Jésus-Christ 
qui le sauve et le remet sans cesse en route ». 



La Foi donne-t-elle 
un sens nouveau aux valeurs ? 

Source vivifiante 
ou code 

d'obligations ? 

Nous avons vu que sur le terrain des valeurs, chrétiens et 
non-chrétiens se retrouvaient à égalité et que le registre de la 
foi n'était pas homogène à ce registre des valeurs. Le chrétien 
est celui qui vit sur ces deux registres. Quel type de lien peut-il 
légitimement établir entre eux ? 

D'autre part, comment va-t-il comprendre dans sa foi les 
valeurs vécues par le non-chrétien ? 

Nous refusons de réduire notre foi à la morale, mais nous 
reconnaissons ·que notr-e foi cherche à s'exprimer à travers nos 
comportements moraux. 

« Si nous comprenons les valeurs non pas comme des 
exigences codifiées mais comme des options humaines inté­
rieures à la conscience ( ... ), nous voyons bien que la foi, 
adhésion de tout l'être au Christ dans un engagement de 
conscience, s'exprimera dans des relations aux hommes et 
au monde sur le registre des valeurs ». 

Nous sommes heurtés par la distinction que nous amène à 
faire le non-chrétien car, hommes de foi, nous le restons lorsque 
nous servons les valeurs, et il nous apparaît superflu de disséquer 
ce qui revient à l'homme de ce qui revient au croyant. 

<< Tout ce que nous faisons, nous le faisons au nom 
de notre foi ; pouvons-nous dès lors distinguer ce qui, en 
nous, est le fait de l'homme, du prêtre, ou du chrétien ? La 
foi englobe l'orientation totale de notre vie, et nous .n'avons 
pas à nous amuser à disséquer pour voir ce qui revient à 
l'homme ou au cr?yant ». 

Si nous sommes un peu agacés par ces distinctions qu'il 
nous faut pourtant bien mettre au clair, c'est que l'articulation 
foi-humain n'est pas quelque chose de donné d'avance. L'unité, 
là encore, est sans cesse devant nous. Cela est vrai pour tout 
croyant, chrétien ou non. Une équipe d'Afrique du Nord fait 
remarquer que l'Islam aussi est en recherche sur ce point. 
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« Si très rares sont en terre d'Islam les hommes pro­
fessant qne le salut de l'homme est en l'homme, si beaucoup 
semblent être à l'aise dans les cadres religieux traditionnels, 
beaucoup aussi s'interrogent sur ce que doit être, en fm de 
compte, le mode d'être de l'homme avec Dieu, et cherchent 
quelles attitudes et structures religieuses, individuelles et 
collectives, seraient respectueuses à la fois de la transcen­
dance de Dieu et de J'autonomie de l'homme ». 

Dans cette recherche de l'unité, notre fidélité au Seigneur 
ne se confond pas avec notre fidélité à l'homme. Le deuxième 
commandement n'en est pas moins intrinsèquement lié au pre­
mier, et le premier au second : cf. 1 Jo 4, 11 et 5,2. 

« Si Dieu nous a tant aimés, nous devons, nous aussi, 
nous aimer les uns les autres ». 

« A ceci nous reconnaissons que nous aimons les enfants 
de Dieu : lorsque nous aimons Dieu et que nous faisons 
ce qu'Il commande ». 

C'est ce qu'exprime une équipe en deux phrases. 
« Si la foi doit s'exprimer par des gestes de fidélité, 

toute fidélité n'est pas signe de la foi chrétienne ( ... ). 
« La vérité de la relation à Dieu, de notre réponse à 

Dieu, ce sont les gestes de la vie, concrets, engagea ; 
« Ce ne sont pas ceux qui disent : Seigneur, Seigneur ! ». 

Et beaucoup citent l'épître de Jacques (2, 14). 
« A ·quoi cela sert-il, mes frères, que quelqu'un dise : 

« j'ai la foi » s'il n'a pas les œuvres ? ». Si, pour le non­
chrétien, les œuvres ne sont pas l'expression d'une foi qu'il 
n'a pas ; pour nous, chrétiens, ce sont bien les œuvres qui 
vérifient l'authenticité de notre foi. 

« Pour les croyants authentiques que nous cherchons 
à être, nous prêtres et laïcat chrétien de ce secteur, si on ne 
peut pas dire que la manière dont nous vivons les valeurs 
humaines du pays est une expression de notre foi, foi et 
valeurs humaines sont très liées, s'articulent ensemble. 

« Nous essayons en effet de mener toute notre vie hu­
maine sous le regard de Dieu, à qui rien de ce qui est humain 
n'est étranger. 

« Pour nous, le Christ, homme parfait, les récapitule 
toutes, ces valeurs. Vivre ces valeurs c'est pour nous, sinon 



pour les incroyants, des signes de l'authenticité de notre 
foi. (cf. Ph. 4, 8-9 ; Je 2, 14) >>. 

Oui, pour nous, notre foi en Jésus-Christ est bien souvent 
à l'origine de tel ou tel geste de service, d'amitié, de pardon à 
l'égard de nos frères. 

« Je fais appel à ma foi pour aimer tel ou tel ». 

« En tout cas, c'est bien à cause de notre fidélité à Dieu 
et aux hommes ·que, implicitement ou explicitement, nous 
essayons de poser ces gestes ». 

Cependant, devant des chrétiens qui vivent les valeurs comme 
des obligations que la foi leur impose, nous nous sentons mal 
à l'aise. 

« Une chose nous fait souffrir chez un bon nombre de 
chrétiens du secteur : le service des valeurs, assez souvent, 
n'est ressenti par eux que comme une exigence de la foi. 

« Exemple : je dois payer mes ouvriers parc·e que je 
suis chrétien ; 
je dois être au service des autres parce que je suis chrétien. 

« Le service des valeurs n'est pas suffisamment ressenti 
comme nécessaire au bonheur et à la vie des hommes, parce 
q-u'ils sont des hommes. 

« Autre exemple : les cultivateurs chrétiens de chez 
nous seraient assez spontanément « cartiéristes » ; mais 
« quand on est chrétien, on ne peut tout de même pas ac­
cepter ces vues-là ». 

« D'où l'impression que chez un certain nombre de chré­
tiens l'exercice des valeurs est ressenti d'abord comme un 
devoir qui s'impose à soi-même de l'extérieur, avec ce que 
cela peut comporter de pesant, de contraignant. 

« Le Christ n'est pas chez eux celui qui donne son sens 
plénier, éternel, a-ux valeurs que l'on porte en soi et que 
l'on ressent humainement comme nécessaires. Il est celui 
auquel on a été habitué à croire depuis l'enfance, et dont 
on découvre que les exigences obligent à transformer sa 
mentalité humaine ». 

Nous retrouvons ici la religion-commandement où tout n'est 
peut-être pas si mauvais qu'on ne le pense instinctivement. Mais 
au delà du « devoir », Celui qui est à la source n'est pas à recon­
naître comme un gendarme, mais comme l'Ami qui nous invite 
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à suivre le chemin qu'Il nous a tracé ; le Christ nous le dit lui­
même dans Jean 13 par exemple : « Ce que je vous ai fait, vous 
avez vous aussi à le faire » (cité par une équipe) . 

Notre attention aux valeurs, chez nous comme chez le non~ 
chrétien, est fondée sur le vouloir être plus homme, mais il ne 
nous est pas indifférent que Dieu lui-même soit à l'origine de Ce 
vouloir, et qu'en l'Homme-Dieu Il se soit mis lui-même au service 
de ces valeurs. 

<< A propos d'une vraie fraternité : « C'est formidable 
cette richesse de vie ; Jésus-Christ y a été attentif, nous 
devons l'être aussi et tout faire passer au Père ». 

Si Dieu est avec nous dans cette attention aux valeurs, c'ést 
pour le chrétien une raison nouvelle de servir. 

« Sa foi va lui dire que c'est le dessein de Dieu qui 
s'accomplit ainsi. A côté du non-croyant il aura des raisons 
nouvelles de s'attacher à ces valeurs, surtout les plus fonda­
mentales, guidé en cela par le choix de l'Evangile. 

Les valeurs vécues ne sont donc pas directement l'ex­
pression de sa foi, mais l'expression de sa volonté de vivre 
au maximum sa vie humaine, volonté qui correspond aux 
appels plus profonds de sa foi ». 

La conduite du Christ dans le service des valeurs est modèle 
pour le chrétien. Il ne s'agit pas de l'imiter en plaquant sur 
aujourd'hui la lettre de ce qu'il a vécu autrefois. Il s'agit de 
conformer notre esprit à son Esprit comme source, comme prin­
cipe de nos choix dans le monde de ce temps. Nos o:mvres mani­
festeront alors notre fidélité à cet Esprit. 

« Que serait une foi qui ne se traduirait pas en actes et 
qui n'apporterait pas nn style de vie selon Jésus-Christ : 
<< que votre lumière brille », « vous avez revêtu Jésus-Christ : 
vivez en conséquence ». 

C'est d'abord celni qui met en œuvre cette fidélité qui peut 
savoir s'il cherche vraiment à·vivre en accord avec Jésus-Christ. 

« Seul celui qui vit les valeurs peut affirmer, témoigner, 
qu'il les vit en liaison avec sa foi. Plus significatif serait 
peut-être le choix que le chrétien fait dans les valeurs, dans 
la mesure où peut apparaître que pour lui toutes les valeurs 
humaines sont relativisées par une autre valeur (si on peut 
dire) : la personne de J ésus,Christ >>. 



Regard de Foi 
sur ce que vit 
le non-chrétien 

Oui, nos œuvres peuvent être expressions de notre foi mais 
seule la Parole en dévoile le sens ; voici une illustration toute 
simple qui anticipe déjà notre paragraphe snr « l'évangélisation 
et les valeurs ». 

« Un jeune du secteur, qui avait « tout fait comme les 
autres » : caté, communion ; et qui, comme les autres, avait 
tout laissé après sa communion, rencontre une jeune fille 
chrétienne et pratiquante. Il en avait déjà rencontré bien 
d'autres, mais peu à peu il la découvre différente des autres, 
spécialement sur le plan moral. Il ne veut pas la croire an dé­
but. Bientôt, en la connaissant plus profondément, il se ren­
dra à l'évidence, et cette découverte sera pour lui « révéla­
tion ». Il établit un lien entre sa fiancée, qui est « formidable » 
pour lui, et sa vie chrétienne, Dans le pays de sa fiancée il ira 
à la messe avec elle et il préparera sérieusement son mariage 
avec un prêtre de l'équipe : il a découvert quelqne chose 
de sérieux, de grand dans la foi de sa fianeée ». 

La condition prem1ere pour que les valeurs vécues soient 
expressions de la foi, c'est qu'elles soient vécues consciemment 
en lien avec Jésus-Christ. Aussi, lorsque nous parlons d'un non­
chrétien ·qui vit les mêmes valeurs que nous, il est préférable 
de bannir de notre vocabulaire la formule du « chrétien qui 
s'ignore ». 

Il n'en reste pas moins que ce que vit le non-chrétien est 
porteur d'une signification profonde que nous avons à découvrir 
et à reconnaître à l'intérieur de notre foi. 

D'abord il est important de se rappeler qne l'être-homme 
précède l'être-chrétien : on naît à la vie avant de naître à la 
foi. Notre foi nous invite à regarder Celui qui est à la source de 
cette vie comme Celui qui appelle sans cesse l'homme à se 
dépasser. 

« Par notre foi nous savons ·qu'il y a un unique Dessein 
de Dieu sur l'humanité. Dieu veut pour tont homme l'entrée 
dans le Royaume de son Fils en qui il· veut tout récapituler. 
Mais au départ, il crée les hommes dans un état inachevé, 
dans un monde en devenir. Il les crée libres, leur laissant 
le soin de travailler par eux-mêmes à l'achèvement de leur 
être, achèvement qui ne sera pleinement atteint que dans le 
Royaume». 
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Si l'Espl'it de. Dieu parle au cœur de tout homme, ne fant-il 
pas reconnaître, en tout homme qui cherche- à se construire, une 
possible fidélité à cet Esprit ? 

« Nombreux sont ceux qui ont une conscience éveillée, 
qui sont fidèles à une vérité qu'ils ont découverte. Dans le 
cheminement qu'ils font, nous sommes frappés par la pa­
tience de Dieu vis-à-vis de ses enfants, pour respecter leur 
conscience et leur liberté. Est-ce que la satisfaction d'un 
homme dans sa mission d'homme ce n'est pas Dieu qui déjà 
lui répond : « tu grandis ! » ? N'est-ce pas déjà l'Esprit 
qui est à 1 'œuvre pour que se construise ce monde tel que 
Dieu le. veut ? « Dieu fit l'homme à son image », « peuplez 
la terre, soumettez·-là » : cette mission humaine, les in­
croyants semblent bien la remplir ». 

Si nul ne peut dire où en est le travail de l'Esprit en chacun, 
notre certitude que l'Esprit est à l'œuvre est fondée sur ce que 
Jésus-Christ lui-même nous révèle. 

« Que l'Esprit travaille le cceur des hommes, nous écou­
tons le Christ nous le dire dans des paroles comme « celui 
qui fait la vérité dans sa vie va vers la lumière », « c'est 
à moi que vous l'avez fait », « mon Père agit sans cesse », 
« la moisson est abondante» (il y a un semeur avant nous), 
« quand je serai élevé, j'attirerai tout à moi ». 

Le modèle parfait d'une fidélité absolue à l'Esprit, c'est 
Jésus-Christ. Lorsqu'un non-chrétien pose des gestes semblables 
à ceux ·qu'a posés Jésus-Christ, nous cherchons spontanément à 
reconnaître dans ces gestes des signes de sa pr.ésence. 

« Au sujet d'une action-logement, ce qni me frappait 
chez la femme, c'est qu'elle nit su déceler ce qui pouvait 
être signe d'espérance chez son voisin alcoolique et critiqué 
par tout le monde, considéré comme irrécupérable. 

Je ne me place pas seulement devant le gars qui rede­
vient un homme, mais devant la femme qui a su en être 
respectueuse et travailler à lui rendre sa dignité d'hom­
me ( ... ). 

En faisant cela, il me semble 1u'elle est image de Dieu, 
un peu comme Jésus--Chirst est image de Dieu dans son 
respect des hommes »· 

Nous essayons parfois d'exprilner a11x non-chl'étiens quel 
sens notre foi donne à ce qu'ils vivent. Cela est difficile car nous 



voulons respecter leurs options et leur liberté sans les annexer. 
Difficile aussi parce nous risquons également d'oublier la liberté 
totale de l'Esprit, et de vouloir décider à sa place. 

Tenir compte de ces difficultés ne conduit p,as forcément à 
garder le silence. 

« Il ne semble pas que ce soit nécessairement faux et 
désastreux à tout coup de dire, à des gens qui déclarent ne 
pas avoir la foi et qui vivent profondément et consciencieu~ 
sement des valeurs humaines, qu'ils en sont plus proches 
qu'ils ne pensent, qu'ils sont en marche vers, et -qu'ils sont 
peut-être déjà un peu dans l'Eglise (. .. ). Une fois ou l'autre 
j'ai pu dire : « crois-tu que tu en es si loin ? Pour moi, je 
ne le pense pas ... ». Et je suis persuadé que ce fut épanouis­
sant, finalement, mên1e si apparemment il n'y a pas eu d'au­
treS pas bien marqués. 

Ceci sans vouloir annexer, et en respectant les options 
et la liberté ». 

Un membre d'une autre équipe préfère partir de la liberté 
de l'homme, et témoigne que cette liberté n'est pas étrangère 
à Dieu. 

« Je témoigne de ma foi : Moi, croyant, je pense que 
Dieu est quelqu'un qui nous aime et veut que nous lui ré­
pondions librement. Notre liberté, on la construit par ces 
valeurs qui donnent un .sens à la vie et permettent aussi 
aux autres d'être davantage libres : travaillez vous-aussi à 
servir ces valeurs, c'est l'essentiel à condition que vous soyez 
honnêtes dans votre recherche et que vous ne récusiez pas 
a priori l'interrogation de Dieu ! ». 

Ce qui est sûr c'est que, pour pouvoir dire quelque chose 
à un non-chrétien sur ce qu'il vit, nous devons d'abord accepter 
de le rencontrer et de partager avec lui ce service des valeurs 
poursuivi comme chemin d'une libération de tous. 

Si sur ce chemin nous pouvons lui demander de ne pas_ ex­
clure a priori l'interrogation de Dieu, de notre côté cela nous 
engage à accueillir avec la même honnêteté les questions radi­
cales qu'il pose à notre foi. 

Vouloir exprimer le sens que notre foi donne aux valeurs, 
nécessite de reconnaître humblement que ce sens n'est pas en­
tièrement donné par avance. Il est sans cesse au-devant de nous, 
comme Jésus-Christ lui-même. 
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Le salut 
et les valeurs 

La découverte de ce sens, comme celle de Jésus-Christ, ne 
peut être le privilège de quelques hommes. Croire que Jésus-Christ 
est sauveur de tous, c'est affirmer que chacun, chrétien ou non­
chrétien, dans sa volonté de libération, contribue pour ·sa part 
au dévoilement et à l'accomplissement plénier de ce mystère. 

Lorsque nous nous interrogeons sur le salut des non-chré­
tiens, la première référence qui nous vient à l'esprit, c'est le 
chapîtJ•e 25 de Matthiew. D'emblée nous pensons que le salut de 
l'homme, quel qu'il ~soit, se joue aujourd'hui dans ce qu'il vit. 

« Le salut ne se fait pas en dehors des conditions parti­
culières de la vie, mais dans un contexte historique ». 

Mais dans ce domaine du salut nous risquons toujours de 
vouloir nous ériger en juges (ne serait-ce que pour accorder le 
salut à tout le monde, comme •Si c'était à nous d'en décider ! ) . 
En matière de jugement, Dieu seul sait. La foi du chrétien re­
cannait en Dieu seul ce pouvoir. L'hésitation de l'un d'entre 
nous à propos du commentaire de Matthieu 25 nous replace 
devant cette vérité. 

« Je commente parfois Mt 25 en disant : « Tout geste 
d'amour, c'est déjà une rencontre avec Jésus-Christ». Risque 
d'annexer. Mais, est-ce juste ? dire : « peut-être » ( ... ) ». 

L'Ecriture nous enseigne ·que « le Christ s'est livré en ran~ 
çon pour tous » (1 Tm 2, 4- 5) et nous savons par expérience 
que beaucoup d'hommes ne parviennent pas à la foi. Si ce salut 
acquis en Jésus-Christ n'est pas quelque chose de plaqué le jour 
du Jugement, c'est que ce salut est déjà engagé dans la façon dont 
l'homme répond aux appels inscrits au plus profond de lui­
même. 

« Beaucoup, à moins de miracles, n'arriveront pas à la 
foi explicite au Christ ressuscité. Nous croyons bien sûr à 
la possibilité de leur salut : la Révélation nous dit qu'il 
est proposé à tout homme, -donc aussi à l'homme sans la 
foi (1 Tm 2, 4). 

« ( ••. ) La Révélation nous dit aussi que les païens seront 
jug.és selon leur conscience, cette « loi inscrite dans leur 
cœur » (Rm 2, 11- 15 ; Gaudium et Spes). Elle nous dit 
également (Mt 25) que tous les hommes, croyants ou non, 
seront jugés par Dieu sur leur attitude par rapport aux 
autres ». 



Faudrait-il envisager une possibilité de salut sans la foi ? des 
cas où l-es « œuvres » suffiraient ? Ce n'est sans doute pas de 
cela qu'il s'agit ici. Une autre équipe précise le même propos 
en insistant sur l'in~éductibilité de la conscience de l'homme à 
ses « œuvres », à ses actes ou même à s·es options particulières. 
La capacité de relation aux autres, et d'engagement de soi-même, 
qui caractérise la conscience ne s'épuise pas dans le service des 
valeurs. 

« Pour le non-croyant, il faut affirmer que c'est aussi 
au niveau de ses intentions profondes -de sa conscience -
que Dieu le juge et que se joue son salut. C'est à ce niveau 
que, sans le savoir, il se met en accord avec Dieu ou en 
désaccord. Si donc un comportement extérieur de valeurs 
vécues correspond chez lui à ses intentions profondes, aux 
appels de sa conscience, on peut dire que cet homme engage 
son être, sans le savoir, dans la réalisation du plan de Dieu, 
en accord avec des grâces reçues (que pourtant il ignore). 
Il ne peut donc qu'être agréable à Dieu et par là il se sauve 
(cf. parabole des talents, ou Rm 2, 14 et 13). 

~< On ne peut donc pas dire que les valeurs vécues sont 
l'équivalent de la foi pour le salut chez cet homme, mais 
simplement qu'elles peuvent être l'expression d'une cons·­
cience humaine qui engage dans ces valeurs toutes les forces 
de sa liberté et qui donc, sans le savoir, se trouve en accord 
avec Dieu et se sauve ». 

Ainsi, si nous refusons de dire que le non-chrétien a la foi 
« sans le savoir », nous affirmons qu'il peut travailler à son 
salut « sans le savoir ». Cela revient à affirmer que l'homme, 
chrétien ou non, n'est pas juge de la portée dernière de ses actes. 
Nous n'avons nous-mêmes aucune certitude expérimentale concer­
nant notre propre salut. 

Si le non-chrétien peut accéder au salut par la fidélité à sa 
conscience, notre rôle n'est pas de lui dire qu'il est sauvé sans 
le savoir mais de lui révéler que Dieu s'est fait homme en Jésus­
Christ et que par là même il a acquis pour tous la possibilité 
de Le rejoindre. 
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• ' conversion a Jésus-Christ 

Chemins 
vers la Foi ? 

Si Jésus-Christ est bien le seul chemin du salut, tout ce qui 
peut aider l'homme à le rencontrer doit retenir notre attention. 
Le service des valeurs ne serait-il pas un chemin privilégié vers 
une reconnaissance du Dieu fait homme ? Que représente alors 
le « passage à la foi » ? 

II est difficile de répondre à une telle question ! De toute 
façon notre réponse ne peut être faite qu'à la lumière de la foi. 

« On n'en sait rien, cela ne peut se dire qu'après coup, 
dans une relecture à partir de la foi qui interprète un chemi­
nement». 

En tous cas le service des valeurs ne conduit jamais auto­
matiquement à la foi, comme un « ·escalier roulant » vous em­
mène à un étage supérieur ! La principale raison, c'est que la 
foi est avant tout la rencontre de deux libertés. 

liberté de Dieu, gratuité de son amour inlassable : 
« L'entrée dans la foi ne relève, au départ, que d'une 

grâce de Dieu qui appelle l'homme à entrer dans sa connais­
sance et son amitié ». 

liberté de l'homme ; par conséquent tout ce qui contribue à 
le libérer n'est pas indifférent à sa réponse : 

« L'homme est très conditionné par un tas de choses 
à l'heure actuelle. Seul un homme libre peut dire en pleine 
liberté oui, ou non, à Dieu. Il faut au moins qu'il ne soit 
pas trop écrasé ». 

Cette libération. comme chemin vers la foi peut concerner 
tout un peuple. 

« La conversion exige la liberté, l'émancipation, la sortie 
du cercle de conditionnement. Et s'il s'agit de la conversion 
d'un peup,le (et non seulement d'un homme), il faut que ce 



peuple - au n1oins dans une minorité agissante de ses 
éléments - se soit libéré de ces conditionnements. (cf. J. 
Dournes, Le Pèl-e m'a envoyé, 2• partie, chap. III) ». 

On sait combien la libération de l'esclavage des Egyptiens 
a compté dans le cheminement de foi du peuple Hébreu. 

Plusieurs réponses rappellent l'enseignement des prophètes, 
et tout particulièrement celui de Jean-Baptiste. 

« Dans l'Ecriture, plusieurs thèmes envisagent cette 
préparation du cœur : les appels à la conversion chez les 
prophètes, spécialement chez Jean-Baptiste, qui prépare au 
Seigneur un peuple bien disposé ». 

« Si enfin nous revenons à l'expérience, nous constatons 
qu'il existe en fait des terrains favorables à la foi : par 
exemple, dans le groupe de jeunes du secteur, plusieurs ont 
fait des pas vers la foi, car ils bénéficient d'une éducation 
humaine sérieuse. Il faut aussi reconnaitre que ces conver­
sations sérieuses sur le sens de la vie, sur la religion, sont 
beaucoup plus fréquentes avec des gens qui vivent profon­
·dément les valeurs humaines (honnêteté, droiture ... ) qu'avec 
ceux ·qui sont dominés par leurs passions, leur « sexualité » 
ou par l'argent et les plaisirs ». 

Mais le risque existe toujours que les valeurs soient «- occa­
sions d'idolâtrie ». La remise en question du système de valeurs 
adopté permet de J'elativiser ce que l'on vit, et ainsi d'ouvrir la 
porte à un sens nouveau de l'absolu. La rencontre des différentes 
cultures est bénéfique de ce point de vue. 

« La cohésion de la tradition satisfaisait les gens du 
village habitués à vivre selon leur coutume. On n'attendait 
ni les -chrétiens ni la colonisation, et leur arriv.ée concomi­
tante a provoqué une rupture d'équilibre. 

Cette remise en question de situations établies est aussi 
bénéfique. Elle permet de prendre conscience d'une plus réelle 
égalité entre homme et femme ( ... ). Elle provoque à un sens 
nouveau de Dieu ». 

L'ouverture à Dieu, l'attitude d'accueil, n'existent que si 
dans le service des valeurs l'homme prend conscience de ses 
limites. 

« Pas de chemins définis ( ... ). Il semble pourtant que 
pour accéder à la foi, l'homme doit passer par une valeur 
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indispensable : il doit prendre conscience de ses limites (le 
bon larron, le phadsien et le publicain, le jeune homme 
riche) ». 

C'est souvent l'échec qui provoque l'homme à reconnaître 
qu'il est un être limité. 

« Rencontré des incroyants - instituteurs laïcs, mili­
tants communistes - profondément découragés pour avoir 
tablé à fond sur des valeurs humaines : science, travail, 
conscience de classe. Mais pas r.ésignés. Ces valeurs appa­
raissent alors comme des chemins vers quelque chose de 
plus grand. Ces âmes sont peut-être ouvertes à une réponse 
à Di~u ». 

Et l'Evangile nous redit sans cesse que « celui qui est ac­
cueillant au Message de Dieu n'est pas forcément celui qui vit 
le mieux les valeurs ». 

« Une lecture attentive de l'Evangile montre qu'une cer­
taine prédisposition à l'accueil de la foi existerait davan­
tage chez les pauvres, les petits et même les pécheurs qui 
semblent plus facilement prendre conscience de leurs fai­
blesses et de leurs misères et rester ainsi en état de plus 
grande ouverture par rapport à Dieu ». 

Nous n'acceptons pas de faire du christianisme « une reli­
gion de la faille ou de l'échec » mais /.e pa.uvre et le péchem nous 
paraissent mieux préparés à accueillir le .salut de Quelqu'un d'au­
tre que d'eux-mêmes. 

« Pratiquement, pour ·moi, je considère cet engagement 
au service des valeurs comme un chemin vers la foi. Mais 
je ne vois pas comment on peut déboucher dans la foi. 
Concrètement, j'essaie d'amener à plus de générosité, de 
désintéressement, d'universalisme, plus de respect des per~ 
sonnes. Mais après ? Rien ne permet de dire que la foi se 
trouve au bout de ce cheminement. 

« Il ne s'agit pas de mettre Dieu comme explication de 
l'inexplicable et bouche-trou de nos insuffisances, mais ne 
faudrait-il pas placer autant l'expérience religieuse au terme 
de certaines impasses auxquelles aboutit automatiquement 
l'homme qui veut se suffire à lui-même. : le péché, la mort, 
la souffrance ? 

« Je me demande si l'expérience du péché individuel ou 
collectif n'est pas encore plus chemin vers la foi que l'expé-



Nouveauté 
de la Foi 

rience des valeurs, en faisant prendre conscience du besoin 
que nous avons d'être sauvés. Il ne faut pas méconnaître 
pour autant que Dieu peut être aussi reconnu à travers une 
réussite humaine, un certain bonheur, à travers ce qui est 
beau, ce qui est bien ». 

Ce qui est déterminant pour un accueil éventuel de Dieu, 
c'est l'attitude profondfl qui sous-tend le service des valeurs. 

« La volonté ou le désir d'unification nous semble être 
- dans l'état actuel de notre réflexion - le seul chemin 
humainement discernable de la marche vers la foi authen­
tique, ou plutôt vers le choix qu'elle suppose. Nous voulons 
dire que la question de la foi authentique (qui est Dieu ?) 
ne peut pas ne pas se poser à un être animé de ce désir 
d'unification. 

« Que ce besoin, cette nécessité d'unification soit ou non 
ressentis, il nous semble que c'est la grande question que la 
vie pose aujourd'hui et pour longtemps à tous ceux avec 
qui nous vivons ici ». 

Accepter de partager cette « grande question » avec le non­
chrétien, dans un service commun des valeurs, c'est permettre un 
dialogue sur cette volonté d'unification et par là-même tracer 
un chemin possible vers Celui qui est pleinement Un. 

Quoi qu'il en soit du chemin éventuel, la rencontre libre de 
Dieu et de l'homme demeure toujours un mystère insondable. 

« En conclusion, disons que l'heure de Dieu pour le 
non-chrétien reste un mystère, ·quelque -chose d'imprévi­
sible. Le chrétien, à côté de lui, vit la même exfstence hu­
maine, sollicité par les ·mêmes valeurs. Mais par le sérieux 
qu'il y attache il porte témoignage de ses raisons profondes 
de vivre, proposant ainsi sa foi aux non-croyants, demeurant 
attentif à toutes les possibilités offertes pour en rendre comp­
te. La réponse des non-croyants reste encore une fois le 
secret de Dieu ». 

La nouveauté radicale du « passage à la foi», c'est la ren­
contre de Quelqu'un qui est vivant. 

« A travers des gens qui ont abouti à la foi, je dirai 
que ce qui est en jeu, de fait, c'est la rencontre de Jésus­
Christ, mais que cette rencontre de Jésus-Christ connu et 
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aimé aboutit à une expérience unique, originale que ne peut 
se représenter celui qui ne l'a pas. De l'extérieur on ne peut 
l'entrevoir réellement ». 

II est le centre de la vie. 

<< Depuis peu je peux dire que je crois en Jésus-Christ, 
dit X., et il explique qu'il a pu dire ça le jour où il a 
compris que· Jésus-Christ pouvait être le centre de sa vie 
et de son désir d'être heureux et de comprendre le monde. 
Avant il ne voyait comment concilier tout çà. Mais certai­
nement son expérience de responsable jociste l'a aidé à che­
miner». 

Il est la parfaite réussite de l'homme. 

« C'est là qu'intervient la rencontre du Christ, l'homme 
parfait, le seul ·qui ait réussi sa vie d'homme. Mais attention, 
il n'y a pas là d'accrochage automatique : des convertis et 
des incroyants en ont témoigné ». 

Il est le Seigneur qui appelle. 

« Chez Pierrette, le jour où, aux alentours de Noël, après 
un cheminement déjà long, elle a pardonné à une camarade 
de travail une crasse assez grosse « à cause du Christ ». 
C'était chez elle non pas une obligation morale mais la ré­
ponse à un appel perçu par elle comme venant du Seigneur. 
Elle aurait refusé de répondre à cet appel, tout était fini ; 
comme si Abraham avait refusé de partir, Moïse d'aller trou­
ver Pharaon et ~.saïe de dire « me voici ». » 

« L'élément nouveau, c'est que Jésus est découvert 
confusén1ent comme le Seigneur, et qu'on essaye de le dé­
couvrir et de répondre à ses appels dans la vie. C'est un 
peu le dialogue que rapporte Jean : « Où habites-tu ? -
Venez et voyez ». » 

Cette reconnaissance de Jésus-Christ, elle est un don de 
Dieu, don gratuit et libre. 

« La foi est un don personnel et gratuit de Dieu. Don 
personnel, c'est-à-dire un don qui tient compte de son être 
propre, de sa situation, de sa personne. Mais don gratuit, 
c'est-à-dire qu'il n'y a pas de lien de dépendance entre ce 
qui est donné et celui qui le reçoit. Seul l'amour de Dieu en 
est à l'origine ». 



Même si le terrain a été préparé, la conversion est toujours 
un don du Père. 

« Il ne suffit pas de faire prendre conscience -des valeurs 
vécues ; le Christ n'est pas logiquement au terme de cette 
prise de conscience. Cette prise de conscience « prépare le 
terrain », mais il faut une conversion qui est don de Dieu, 
et nous sommes là moins pour la susciter que pour la 
découvrir et l'orienter ». 

Les uns qualifient l'accueil -de ce -don comme un « saut brus~ 
que », d'autres comme une « illumination intérieure· >>. Tous 
reconnaisSent que cela n'entraîne pas le « sacrifice des valeurs 
humaines », mais que toutes ces valeurs sont restées dans 
une lumière nouvelle. 

« Un brave et pauvre type, conscrit des classes en 9, 
ivrogne invétéré, mort d'alcoolisme. Il se savait mourant, et 
on discutait de Jésus~Christ à partir de ce qu'on avait ensem­
ble vécu de pins fort : de bons ca.sse-croûte entre bons co­
pains. Et je lui ai donné un aperçu du Royaume comparé 
à un grand banquet, dans l'amitié totale, avec Jésus-Christ 
au milieu. Il accueillait ça avec émerveillement : c'était vrai­
ment pour lui une révélation, le passage à une dimension 
nouvelle >>. 

Cette vision renouvelée -de toutes choses dans la rencontre 
avec Jésus-Christ est une conversion intérieure qui doit se mani­
fester. L'entrée dans l'Eglise, la vie en Eglise, est le signe par 
excellence de cette rencontre. 

« La rencontre avec Dieu transforme toute la vie, de 
l'intérieur, à la manière d'un amour vécu qui transforme 
la vie de deux êtres, intérieurement, invisiblement. Transfor­
mation visible cependant à un certain nombre de signes ex­
térieurs ( ... }. Le signe visible de la rencontre de Dieu, c'est 
la vie en Eglise, communauté des croyants ». 

Dans l'ensemble nous connaissons très peu de « converHs » 
et ça nous pose question. 

« Il nous est difficile de suivre le cheminement de tel 
ou tel converti, d'un passage à la foi conscient. Nous ne 
sommes pas témoins dans le secteur de gestes flagrants et 
évidents de conversion chez telle ou telle personne. Mais on 
ne peut pas dire non plus que la pratique (ce n'est pas le seul 
critère bien sûr ! } , un certain accueil des gens, une certaine 
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attitude vis-à-vis de l'Eglise n'aient pas évolué. Est-ce de 
la conversion ? ceci est autre chose ? ». 

Une autre équipe note dans le même sens. 
« Un tel passage à la foi n'est-il pas finalement terri­

blement rare. Que deviennent là-dedans tous les graves gens 
du dimanche : en tout cas ils vivent ça d'une façon plus 
humble, moins fracassante ». 

La conversion à Jésus-Christ n'est pas seulement le saut 
brusque du choix. Elle est aussi cet accueil permanent d'un amour 
inlassable dont la routine risque toujours de cacher la nouveauté 
quotidienne. Un moyen privilégié pour lutter contre cette routine 
et ainsi continuer aujourd'hui de « passer à la foi » est peut~êti-e 
de chercher à découvrir comment, pour nous-mêmes et pour les 
gens de nos secteurs, le service de l 'hom·me nous permet de mieux 
connaître (au sens de naître-avec) Celui qui a servi jusqu'à don­
ner sa· vie. 

Evangélisation 
et • service 

Exigences 
d'engagement 

pour tout baptisé 
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de l'humanité 
Dans ce dernier chapitre, après avoir noté les exigences d'en· 

gagement pour un chrétien, nous parlerons du rôle de l'Eglise 
dans la construction du monde. Enfin nous essaierons de voir 
quel lien existe entre le service des hommes et l'annonce de 
l'Evangile. 

Le premier motif d'engagement ,pour le chrétien comme pour 
le non-chrétien, c'est la vocation humaine com'mune à tous. 

« On s'engage parce qu'on est un homme, appelé à cons .. 
truire la cité des hommes. Parce qu'on cherche, étant dans 
ie mêm~ bain, la réponse à nos questions et à nos inquié~ 
tudes ». 



Même si la foi donne une « coloration particulière » à l'exi­
gence de service, il est important de ne jamais court-circuiter 
tout le poids humain de notre engagement. 

« Personnellement j'évite tant que je le peux de présen­
ter le respect de ces valeurs comme une exigence de la foi. 
Il ne fant pas réduire la foi à une simple morale. Il me 
semble que ces valeurs s'imposent à nous, tout simplement 
parce que nous sommes des hommes. A l'A.C.O. dans les 
révisions de vie, j'essaie toujours de faire peser toute la 
densité humaine de ce qui est vécu en commun par les in­
croyants comme par les chrétiens. Dans un deuxième temps 
de la réflexion, on cherche quelle coloration particulière la 
foi et la perspective religieuse donnent à tout cet humain >>. 

En fait ce motif « humain » n'est pas indépendant de notre 
foi, pour la bonne raison que, pour nous, l'origine de l'homme 
se trouve en un Dieu Créateur. C'est Lui qui appelle l'homme à 
se dépasser. Le chrétien doit avoir à cœur de répondre. 

« Effort de lucidité pour que cette démarche vers le 
·monde ne soit pas un truc mais une vérité (engagement 
A.C.O., travail des prêtres). Le chrétien ne s'engage pas pour 
qu'il soit dit que ... , mais parce qu'il a réalisé que le plan 
de Dieu sur les hommes est exigence de justice, de vérité, 
d'unité». 

Et nous répétons sans cesse aux chrétiens que la vérité du 
service de Di.eu passe toujours par le service des hommes. 

« Nous leur répétons à temps et à contre-temps que leur 
foi risque de n'être que des mots, et leur pratique religieuse 
une évasion, si elle ne passe pas dans leur vie. 

« Sans employer le terme « valeur», qui reste mysté­
rieux pour eux, nous leur disons que c'est par là que doit 
normalement passer le témoignage que nous avons tous à 
donner. Nous les invitons avec nous à la participation à la 
vie des hommes (famille, travail, vie sociale, loisirs, options 
politiques et syndicales, paix). 

« Nous les invitons à puiser auprès du Christ présent 
dans son Eglise, spécialement dans l'assemblée eucharistique 
mais aussi dans les rencontre des chrétiens, l'Amour de Dieu 
qui nous avons mission de répandre ». 

De plus, la fidélité au baptême engage le chrétien à se confor­
mer toujours davantage à Celui qui nous montre le chemin. 
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Rôle de l'Eglise 
dans la promotion 

historique 
de l'humanité 
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« Que nous apporte pour cela notre participation au 
Christ ? Pas de solutions toutes faites. Peut-être tout sim­
plement un esprit, son Esprit ; et dans cet Esprit une vision 
de l'homme plus profonde, une vision du monde orientée 
jusqu'à son terme. 

« La certitude que celui qui prend ces chemins (béati­
tudes) sera obligé, sous peine d'être, comme le dit Jean, 
« un 1nenteur », de poser des actes concrets, humains, qui 
orienteront la création qui gémit vers son achèvement vrai». 

Par l'incarnation, tout homme est pour nous un frère en 
Jésus-Christ. Nous devons œuvrer pour construire cette fJ•afeJ·­
nité universelle. 

« Etre fidèle à Jésus-Christ, c'est être plus que quiconque 
en action pour plus de fraternité. Par là nous avons à être 
fidèles à la démarche de Jésus-Christ qui a planté sa tente 
parmi nous, afin de nous unir tous en un seul corps ». 

Pour bâtir le Royaume aujourd'hui, le Christ a besoin de 
nous. 

« Le chrétien donné sincèrement à Jésus-Christ veut 
que Jésus-Christ à travers lui continue son mystère. Et ce 
mystère est essentiellement l'Alliance entre Dieu et l'huma­
nité, un -amour prévenant pour l'humanité. Le chrétien, 
éclairé par sa foi sur ce déssein d'amour de Dieu, ne peut 
que vouloir entrer lui-même dans ce· dessein et donc mettre 
toute sa personne au service de l'humanité ». 

Croire que dès maintenant le « germe » de ce Royaume est 
parmi nous, nous invite à collaborer avec tous les hommes pour 
assurer sa pleine croissance. 

« Comme tous les hommes, les chrétiens participent à la 
construction du monde. Ils savent qu'en servant l'homn1e 
aujourd'hui, en prenant leur P.lace dans l'univers, en recher~ 
chant la communion entre les personnes, ils construisent le 
Royaume aujourd'hui ». 

Une première démarche consiste à regarder le passé pour 
voir comment l'Eglise s'est comportée dans cette histoire et a été, 
ou non, source de progrès pour l'homme. 

Pour les uns son rôle positif apparaît clairement. 
« L'Eglise a toujours joué un rôle de civilisation. Il est 



dans la nature même de l'Eglise, sacrement du Christ, d'être 
« levain dans la pâte », c'est-à-dire de se réaliser dans toutes 
ses dimensions spirituelles voulues par Dieu, spirituelles et 
temporelles à la fois :pas d'une façon successive (civilisation 
puis évangélisation) mais impliquées l'une dans l'autre pour 
l'homme total voulu par Dieu ». 

D'autres sont plus sensibles à l'aspect négatif et souhaitent 
qu'elle s'en tienne désormais à éclairel' les consciences. 

« (Ce rôle) ne me paraît pas évident du tout. On est 
sensible à l'Eglise << opium du peuple >>. Ce n'est pas elle qui 
a promu la justice sociale ou fait avancer la science. 

Par ailleurs je pense que l'Eglise n'a pas, en tant que 
telle, à organiser la cité temporelle. Elle doit éclail·er les 
consciences, promouvoir des hommes de plus en plus libres 
pour aimer. 

« Sa tâche est de proclamer, contre vents et marées du 
péché des hommes et, d'elle-même, cet amour-agapé qui 
coule de Dieu à travers l'univers et doit remonter à Dieu. 
C'est là que l'Eglise est « mater et magistra » et peut mériter 
la sympathie des non-chrétiens et christianiser le n1onde : 
« Cette grande paire d'ailes qui soulève l'humanité au-dessus 
d'elle-même » (Taine) ». 

Que l'Eglise joue un rôle de mise en garde quand l'homme 
K déraisonne » de quelque ·manière, cela nous paraît normal ; et 
malgré la peur du cléricalisme nous pensons volontiers que 
l'Eglise doit engager la puissante force morale de son institu­
tion quand il s'agit de « voler au secours des valeurs en danger ». 

« Le rôle de l'Eglise, je le vois aussi d'abord pour « éclai­
rer » les consciences sans se substituer à elles, comme ex·­
perte en humanité, servan te. 

« Quand des valeurs sont vraiment menacées, prendre 
leur défense (culture, santé) sans les confisquer. 

Au nom de quoi ? de l'importance des valeurs humaines 
dans le plan de Dieu. 

« On sent que l'engagement du « Peuple de Dieu » en 
tant que tel avec sa structure et sa puissance morale est plus 
délicat : - risque de télescoper les structures humaines 
- risque de ne pas tenir compte de la diversité des situa­
tions humaines - risque de télescoper l'évolution des 
consciences. 
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« Par ailleurs, le peuple de Dieu a-t-il le droit de refuser 
sa puissante force morale quand des valeurs graves sont 
en cause ? Ne doit-il pas alors s'engager avec toute sa hiérar­
chie ? 

L'Eglise le fait bien quand il s'agit de la limitation des 
naissances. 

« Pourquoi ne le ferait-elle pas davantage quand il 
s'agit de la bombe· atomique, de la liberté religieuse eu 
Espagne, de la chasse aux délégués, de la paix au Vietnam ? 

Ne doit-elle pas toujours aider à voir les données du 
problème, et en regard les exigences de l'Evangile ? >>. 

Mais l'Eglise ne peut se contenter de dire le droit, elle doit 
aussi collaborer avec tous pour « fabriquer idre l'homme » ; 

<< Cf. Jacques Dournes daus Le Père m'.a envoyé, page 
142 : « Le travail de la Mission commence par fabriquer 
de l'homme >>. 

« Fabriquer de l'homme, c'est-à-dire travailler à faire 
des hommes libres, des hommes capables de décider de leur 
destin absolument ( ... ), conjointement avec tous ceux qui y 
travaillent, croyants ou incroyants, et plus encore avec Jésus­
Christ qui, par son Esprit p,répare ainsi tout homme à la 
rencontre, le missionnaire doit, de quelque façon, lui aussi, 
travailler à fabriquer de l'homme. Cela fait partie de sa 
mission ». 

Dans cette construction du monde l'apport de l'Eglise doit 
être vécu ayant tout comme un .service humble, à l'exemple du 
Maitre. 

« Servante inutile, l'Eglise sait qu'elle n'est nullement 
nécessaire au développement économique : son apport est 
d'uu autre ordre. Daus le respect total de la liberté de 
chacun elle met à la disposition de tous sa longue expérience 
de l'homme. Ici comme ailleurs elle prolonge la présence du 
Christ qui fait siennes et conduit à leur achèvement les 
valeurs humaines et spirituelles d'un peuple et ses espé­
rances. La présence de l'Eglise, comme celle de Jésus-Christ 
à Nazareth, ne peut donc être qu'une présence très humble, 
liée à une conscience très nette de la valeur de cette pré­
sence ». 

Pour que notre collaboration n'apparaisse pas comme ap­
port extérieur, comme « service du bont des doigts », partager 



Service 
de l'Evangile 

et service 
de l'homme 

le plus possible la condition commune de ceux à qui nous sommes 
envoyés. 

« Ce nous est un devoir de partager les préoccupa­
tions ·de toutes sortes qui enserrent les hommes de ce pays: 
Si nous sommes parfois capables d'apporter des exigences, 
liées peut-être à un esprit occidental, nous n'avons pas le 
droit de porter des jugements sur les situations ou les hom­
mes, comme si. nous étions parfaitement extérieurs. Là où 
nous somn1es~ les décisions, leurs applications. leurs consé­
quences nous concernent. Nous ne pouvons nous réduire à 
une vie en groupe fer1né, mais coopérant et vivant ensemble~ 
nous participons à cette montée humaine avec le souci de 
vivre ce qui inspire toute âme religieuse et que l'Evangile 
met en lumière : esprit de pureté et de paix, de détachement 
et de douceur, de pardon et de service, soif de justice et de 
perfection ». 

Si l'Eglise doit collaborer à la construction du monde, la 
mission qu'elle a reçue de son fondateur, c'est de proclamer la 
Bonne Nouvelle jusqu'aux extrémités de la terre. 

« L'Eglise qui dit à tout homme de bonne volonté : « Il 
faut aller plus loin dans la justice, la paix ... que vous cher­
chez »,remplit sans doute la mission que le Christ lui confie 
d'être lumière dans les ténèbres ( ... ). Proclamer les béati­
tudes, c'est proclamer comment doit vivre tout homme qui 
veut se réaliser, mais ce n'est pas proclamer directement la 
Bonne Nouvelle. Cette Bonne Nouvelle exige de nous une 
démarche consciente : la foi au Christ ressuscité qui donne 
à l'homme et au monde sa taille parfaite ». 

Participer à un effort commun est souvent une condition 
pour qu'un dialogue puisse s'établir et rende possible l'écoute 
de la Parole. 

« Je ressens le désir d'annoncer Jésus-Christ mais je 
sais que ça ne peut pas tomber comme ça. Il faut d'abord 
être frère avec les gens, en dialogue avec eux. Or cette com­
munion~ pour être vraie, ne se réalisera que dans une action 
commune avec eux, si petite soU-elle ». 

Dans ce service commun des valeurs, c'est peut-être la parole 
des Prophètes qui sera la mieux perçue et préparera l'accueil de 
l'Evangile. 
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« Dans le contexte de ce besoin de libération et de per­
sonnalisation qui travaille ce peuple, peut-être pouvons-nous 
lui faire entendre de quelle manière nous voyons Dieu à 
travers les Prophètes qni ont préparé les « anawim » dn 
monde juif à reconnaltre en Jésus-Christ la manifestation 
inespérée et inattendue (et cependant espérée et attendue) 
de l'amour de Dieu ». 

Le cheminement vers la foi passe toujours par le témoignage 
du chrétien et par celui de l'Eglise. 

« Nous ressentons l'insuffisance du témoignage person­
nel. Dans bien des cas, des relations vraies et profondes avec 
un non-chrétien se terminent sur l'impression qu'a ce der­
nier : « C'est un chic type ! ». Mais la question de la foi 
ne lui est pas posée, en partie, parce que ce chic type est 
considéré comme en marge de l'Eglise telle qu'on la voit ou 
se la représente. Nous ne pouvons pas vivre notre foi tout 
seul, répondre de notre foi par notre senle attitude : parler 
de mission ·de l'Eglise, c'est dire la nécessité du témoignage 
« massif », « global », « communautaire »,par delà le témoi­
gnage individuel ». 

Et cela nous pose question sur la qualité de notre témoi-
gnage. 

« Est-il assez enraciné dans la lecture de l'Evangile et 
dans la lecture de notre vie afin de pouvoir discerner et faire 
discerner le lien qui existe entre les deux ? Faire discerner 
ce lien, ce n'est pas faire un chrétien, mais c'est ouvrir la 
porte à la rencontre du Christ ». 

Accueillir avec lucidité les questions radicales que pose à 
notre foi la présence du non-chrétien à nos côtés nous conduit 
à approfondir cette foi ·et ainsi à mieux connaître le mystère 
de Jésus-Christ. 

Mieux comprendre, gràce aux autres, c'est déjà évangéliser. 
« L'Eglise fondée par Jésus-Christ n'a pas d'idéal tem­

porel précis à présenter au monde : le Christ lui a demandé 
d'être « ferment », « levain », « lumière ». C'est dire que 
dans la mesure où elle est fidèle à sa mission, elle contribue 
vraiment à la promotion de toutes les valeurs terrestres des 
civilisations, races et cultures diverses. Ce n'est qu'au contact 
des hommes de p,artout, avec eux et pour eux, qu'elle peut 
découvrir tout le contenu, toutes les richesses du message de 
vie qui lui est confié ». 



La réponse de l'homme à Dieu passe nécessairèment par 
l'Eglise. Mais cette réponse n'est pas donnée d'avance. Elle doit 
sans cesse être réinventée en Jésus-Christ pour chaque temps 
et chaque lieu. C'est en acceptant d'être « provoqué par la vie et 
par son Seigneur » que le chrétien pourra contribuer à forger 
cette réponse. 

« A temps et à contrewtemps, promouvoir un certain sens 
de l'Eglise plus cohérent avec cette émergence de l'homme 
qui veut se faire. L'Eglise n'a pas la vérité toute cuite ; J'Egli­
se dans son existence actuelle n'est qu'un moment de la 
réponse à l'appel de Dieu d'un groupe d'hommes particulier. 
L'Eglise, provoquée aussi par la vie et par son Seigneur à 
la cohérenee, doit s'inventer en n,oubliant rien à son tour 
des réalités essentielles. Ce qu'elle fut hier n'est pas auto­
matiquement le garant de ce qu'elle doit être aujourd'hui 
et demain. L'avènement d'un homn1e--qui-veut-se-faire lui im­
pose ·de revoir la conscience qu'elle a de sa mission, de même 
que la complexité des problèmes actuels et les contradictions 
qni existent en elle (quant à son rôle) et que Je concile n'a 
pas résolues (cf. Christus dominus, n• 12, 3" ; Gaudium et 
Spes, n• 33, 2•) ». 

Pour l'homme, répondre à Dieu c'est se construire dans 
toutes ses dimensions jusqu'à sa taille parfaite. Chercher à réali­
ser cette unité, de l'homme avec lui-même et avec ses semblables, 
c'est la vocation de tout homme. Le chrétien marche avec tous 
sur ce chemin de l'unité mais la lumière de l'Espérance lui donne 
la certitude que ce chemin aboutira. 

« L'Eglise eu tant que « coutumier » concurrente· des 
autres coutumiers existant à travers le monde d'une part, 
et d'autre part rejetée a priori par tous ceux qui ne veulent 
plus d'un coutumier, doit disparaître. 

« L'Eglise où quelques-uns seulement sont chargés d'éla­
borer la foi que doivent croire tous les autres a fait son 
temps. Il ne s'agit plus de fabriquer la « ferraille » qui ar­
mera le béton de l'existence des autres, mais que chacun 
accepte humblement, sereinement, que la foi soit la levure 
de son existence, que sa foi et sa vie soient en tension 
(cf. Ph. 3, 12-14). 

« Que l'Eglise soit à travers le monde la Communauté 
vivante de ceux qui, comme les autres hommes, savent bien 
qu'ils ont eux aussi à s'unifier, à se construire tout au long 
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de l'histoire, et qui tentent cette unification dans la foi, 
laquelle n'est pas non plus un donné tout cuit, mais la cer­
titude sans cesse remise en chantier, réexprimée. 

« Il nous semble que, dans cette promotion historique 
de l'humanité( ... ), le rôle de l'Eglise soit simplement- mais 
c'est énorme- de fabriquer des croyants cohérents (en effort 
d'unification). C'est le service qu'elle a à rendre à l'humanité, 
celui pour lequel elle est instituée. Au lieu d'être devant 
ou au-dessus, en tous cas au-dehors - comme un prétendu 
phare ou un magistrat - qu'elle soit dedans, humblement 
mais en effort de c.ohérence, tant dans chacun de ses mem­
bres que dans son visage collectif. C'est alors qu'elle sera 
lumière, si pour de bon elle allume en ses membres - et 
c'est bien supérieur à se contenter de le dire - cette volonté 
des hommes de se faire, et de se faire dans la foi (qui n'est 
pas un donné tout cuit), dans une cohérence la plus univer­
selle possible (= ne laissant rien de côté de tout ce qui est 
humain) mais dont ni les moyens ni les étapes ne sont don­
nés à l'avance ». 



chronique 

En Hollande, l'Eglise 

Pourquoi 
ce voyage ? 

Début avril, Pawl Deladœuille et Bernw·d Lacombe 
ont fait un voyage .d'études en Hollande, avec quelques 
amis. Jls nous J'acontent ici ce qu'ils ont découvert. 

Parlez de la Hollande en Fran­
ce ... , la conversation va s'orienter 
tout de suite sur les tulipes, les 
moulins à vent et les polders ..• 
Mais ce n'est pas exactement 
cela qui nous a conduits aux 
Pays-Bas 1 D'ailleurs, les tulipes 
n'étaient pas encore fleuries ! 

Mais depuis quelque temps, la 
Hollande évoque autre chose : 
c'est le premier CONCRcE PAS­
TORAL, c'est le groupe SHA­
LOM, et c-hacun se souvient de 
ce fameux reportage sur la ré­
forme liturgique en Hollande 
dans le numéro de PARIS­
MATCH de Pâques 1967. 

Oui, l'Eglise catholique de Hol­
lande fait beaucoup parler d'elle 
en ce moment. On a l'impression 
qu'elle prend au sérieux ce qui 
s'est passé à Vatican fi et qu'elle 
est en train de vivre un véri­
table « aggio!I'namento ». C'est 
cette Eglise post-conciliaire que 
nous avons voulu rencontrer. 

Notre séjour fut de courte du­
rée (huit jours), mais grâce au 
précieux concours d'une amie 
hollandaise qui nous servit de 
guide et d'interprète et aussi grâ­
ce à l'amabilité de nos hôtes, nous 
avons eu plus de vingt rencontres 

avec des prêtres ou des laïcs. Ces 
visites nous ont conduits à Til­
burg, Utrecht, Nimègue, Amster­
dam, Rotterdam... Ainsi nous 
avons pris un rapide mais sérieux 
contact avee différentes recher­
ches du catholicisme hollandais. 

Malgré les limites inhérentes 
à ce type de voyage, notaiDlllent 
celle du choix des rencontres, no­
tre séjour nous a permis de pren­
dre conscience que le vent qui 
souftle fort aux Pays-Bas ne peut 
être trop rapidement réduit _à 
« une tempête dans un bénJ­
tier ». n s'agit plutôt d'mt souf­
fle vivifiant qui semble manquer 
quelque peu à l'Eglise de France 
actuellement. 

La première chose qui nous a 
frappés, c'est la proximité de la 
Hollande : Utrecht est moins 
loin de Paris que Lyon ou 
Brest... ! Les hollandais ont su 
mieux que nous en profiter. De­
puis des siècles, peuple de navi­
gateurs et de commerçants, ils 
ont voyagé à travers le monde 
entier. C'est sans doute ce qui 
explique leur facilité à parler les 
diverses langues européennes. 
Leur parfaite connaissance du 
français nous a rendu grand ser­
vice ! 
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Quelques traits 
du tempérament 

hollandais 

Le hollandais est fortement 
marqué par la situation géo-gra­
phique, climatique et hlstorique 
de son pays. N'a-t-il pas lutté 
contre le vent et la mer des siè­
cles durant ? Esprit réaliste et 
critique, il aborde chaque événe­
ment en se posant la question : 
« Qu'est-ce que cela me rappor­
tera ? A quoi cela peut me ser­
vir 'l ». 

Econome quand il s'agit de lui­
même, il ne lésine jamais sur ce 
qu'il offre à autrui. Son hospita­
lité proverbiale est très différen­
te de la nôtre. Le français qui 
accueille des étrangers se croit 
obligé de se mettre en frais. Le 
hollandais se contente de vous 
ouvrir sa porte ; vous êtes trai­
tés très vite comme un membre 
de la famille. Et l'on vous donne 
même la clef de la maison. D 
ne cherche pas à cacher ce qu'il 
possède pas plus qu'à dérober aux 
regards des autres sa malÙère de 
vivre. II n'a pas de volets et ou­
blie quand n bâtit sa maison de 
campagne de lui donner une clô­
ture. 

Toute la vie du pays est orga­
nisée dans le cadre de structures 
socio-culturelles. n existe trois 
groupes bien distincts : 1/3 de 
la population est protestante, 1/3 
catholique, 1/3 humaniste (agnos­
tique de tendance socialiste). 
Ce découpage se retrouve par­
tout, dans la politique, dans le 
syndicat, à l'école, à la télévi­
sion ... 

Pendant la guerre de 1939-1945, 
la résistance commune nécessi­
tant la collaboration de tous, ce 
cloisonnement très strict a com­
mencé d'éclater. Le caractère to­
lérant et ouvert du néerlandais 

s'en trouva libéré. Depuis, le raS­
semblement de toutes les forces 
vives du pays _;fut indispensable 
poUr faire face à' la reconversion 
économique exigée par la perte de 
l'Indonésie (1949) et la rapide 
augmentation démographique (en 
1946 : 9 millions ; en 1964 : déjà 
12 millions). 

Le hollandais est un homme 
religieux. n est étonnant de voir 
à quel point tous, y compris les 
jeunes, se passionnent pour les 
questions religieuses. Disposant 
de tout un éventail d'organes des­
tinés à former l'opinion, les ca­
tholiques néerlandais ont pris 
l'habitude d'exPrimer publique­
ment leurs idées en matière de 
foi et plus généralement sur le 
cours des choses dans l'Eglise. 
Ds le font même quand ces idées 
n'ont pas la fermeté du roc. Ds 
considèrent en effet leurs· publi­
cations connue d.es laboratoires 
où grâce à cette discussion pu-. 
blique les réponses aux nombreu­
ses questions posées peuvent se 
cristalliser (1). Ds se sentent mé­
connus dans leur dessein lors­
qu'à Rome, sur un point quel­
conque d'une discussion en cours, 
un fragment est isolé et présenté 
comme « l'opinion des catholiques 
néerlandais ». 

En lien avec cette dimension 
religieuse, le hollandais, même 

(1) Un exemple pour marquer 
l'in:tportance des mass méd-ia : H 
y a quelques années, Rome avait de~ 
mandé de « ,changer de place >:- un 
t~umônier de l'Université d'Amster­
dam « aux idées trop avancées » ... 
Aussitôt un mouvement d'opinion 
s'est fol"Ulé avec une large utilisa­
tion de la presse et de la télé ... 
Résultat : l'évêque d'Amsterdam a 
finalement confirmé dans ses fonc­
tions l'aun:tOnier en question. 



La situation 
de 

l'Eglise catholique 

humaniste, a un sens moral très 
aft'irmé. Cela ne se remarque pas 
seulement dans son attitude très 
digne sur une bicyclette (et ll y 
en a 475 000 pour les 900 000 ha-­
bitants d'Amsterdam !) mais en~ 
core dans son habillement tou~ 
jours soigné (cravatte et boutons 

Un premier fait rend di:ft'iclle 
la comparaison que spontanément 
on veut faire entre l'Eglise catho­
lique de France et celle de Hol­
lande. Cette dernière fut pendant 
des siècles l'Eglise d'une minorité 
et aujourd'hui elle bénéficie en­
core de tout le dynamisme, de 
toute la ferveur (80 % de prati­
quants), de l'esprit de corps pro­
pre à une telle situation. Pen­
dant ce temps, occupant les pos­
tes les plus importants pour la 
vie du pays, ce sont les protes­
tants qui connurent les vicissi­
tudes inhérentes à une « Eglise 
officielle ». 

Cette situation lûstorique, et la 
volonté de falre reconnaître leurs 
droits, amena les catholiqués à 
constituer « un bloc » dans le 
domaine politique et social com­
me dans le domaine religieux. 
L'un des points de cristallisation 
fut au début de ce siècle l'iné­
vitable question de l'école. Elle 
fut la bannière sous laquelle les 
catholiques firent : « l'unité avant 
tout ». Ce déploiement d'énergie 
jointe à une croissance démogra-. 
phique (fortement encouragée par 
la morale catholique). fit qu'avant 
la dernière guerre l'Eglise catho­
lique était devenue une Eglise 
bien organisée et bien assise dans 
la société hollan.daise. De plus 
elle était bien vue à Rome à 

de manchette de rigueur). Frugal 
dans sa nourriture il a le sens de 
ce qui est raisonnable, de ce qui 
convient. Il vit dans une atmos­
phère de respect : respect de l'in­
férieur pour le supérieur, du ci­
toyen pour le gouvernement, de 
l'homme pieux pour Dieu. 

cause de sa soumission incondi­
tionnelle aux directives du Vati­
can. 

L'éclatement de ce monolithls­
me lors de la résistance à l'occu­
pation allemande en 1939-1945 fut 
le point de départ de la râ.pide 
évolution que nous connaissons 
aujourd'hui. Le premier signe en 
fut la volonté de démolir les murs 
du ghetto. Il s'ensuivit une coo­
pération entre organisations ca­
tholiques, protestantes et huma­
nistes. Celle-ci est effective au 
plan de l'assistance sociale, de la 
santé publique (qui joue un très 
grand rôle dans la vie hollan­
daise), des activités culturelles. 
Les centrales syndicales collabo­
rent régulièrement dans toutes 
les affaires importantes, et cer­
tains cathol,iques sont membres 
du parti travailliste qui aPrès la 
guerre rassembla tous les parti­
sans d'une société « véritable­
ment pluraliste ». 

On s'est gardé en général de 
démolir des organisations catho­
liques existantes, mais on en a 
changé I'orientatioJL Elles s'atta­
chent aujourd'hui à rendre des 
services aux catholiques tout en 
faisant en sorte que l'ensemble 
de la contribution de ceux~ci à. 
la vie hollandaise soit d'une qua­
lité aussi haute que possible. S'il 
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qui renouvelle 
ses structures 

devait apparaître avec le temps 
que d'autres formes permettent 
d'atteindre plus efficacement ce 
but, on est tout disposé à aban­
donner tout ce qui existe encore 
d'organisations proprement ca­
tholiques. 

D'une façon générale, on peut 
dire que les catholiques hollandais 
ont maintenant cessé de regarder 
exclusivement vers Pintérieur de 
l'Eglise. Cela tient surtout à l'en~ 
trée en scène d'une nouvelle géné­
ration qui veut savoir ce que 

Le néerlandais ne pense jamais 
sans entreprendre. n n'attend pas 
les conclusions du OONCILE 
PASTORAL pour commencer les 
réformes. Voici quelques exem­
ples notés au passage : 

A propos de la construction de 
nouvelles églises. L'accumulation 
de lieux de culte sous-utilisés est 
anachronique, L'utilisation en 
commun avec une communauté · 
protestante se réalise déjà. On 
étudie actuellement la possibilité 
d'employer ces nouvelles églises 
pour des réunions d'associations 
diverses. Par ailleurs les parois­
ses sont regroupées et des églises 
fermées : c'est ainsi que la cathé­
drale de Rotterdam a été vendue 
aux enchères à une société com­
merciale. 

~ propos de la formation apos­
tolique. Celle-ci est repensée en 
fonction des besoins actuels de 
l'Eglise, auxquels tous sont appe­
lés à répondre qu'ils soient prê­
tres ou laïcs. 

Un changement de nom signifi­
catif : le CENTRE NATIONAL 

l'Eglise peut faire pour changer 
le monde. 

Cet e:ft'ort d'ouverture a été 
accompagné d'un dialogue œcu­
ménique très loyal ave;c les au .. 
'tres églises chrétiennes. n est 
même fortement question que 
l'Eglise catholique participe au 
Conseil Œcuménique des Eglises 
de Hollande. Au delà des simples 
discussions, des pas concrets ont 
été franchis tant sur la recon­
naissance des baptêmes, les ma­
riages mixtes, que sur diverses 
activités communes. 

DES « VOCATIONS » s'est trans­
formé en CENTRE D' « ORIEN­
TATION » et ceci n'est pas seu­
lement une question de mot. Pu­
blications et rencontres organi­
sées par ce centre veulent aider 
les jeunes à devenir davantage 
responsables de leur avenir dans 
l'Eglise et dans le monde. 

Les 33 petits séminaires exis­
tants sont maintenant des collè­
ges ouverts à tous (certains éta-­
blissements reçoivent aussi des 
filles) et la compétence des pro­
fesseurs est contrôlée par l'Etat. 

Les 30 grands séminaires, reli­
gieux et séculiers (la Ho-llande 
compte plus de religieux que de 
prêtres séculiers) sont aujour­
d'hui concentrés en 6 fa-eultés de 
Théologie. 

Le problème de la spécialisa­
tion du prêtre se pose de plus en 
plus. On envisage dans les nou­
veaux prograanmes, après un cy­
cle commun de deux ans, la possi­
bilité de choisir une des quatre 
options suivantes : missions ex­
térieures, catéchèse et liturgie, 
pastorale ordinaire, œcuménisme. 



Une Eglise 
qui s'interroge 

elle-même 
et qui accompagne 

l'homme 
dans sa recherche 

Si pour le moment on a I'im~ 

pression que cette spécialisation 
est surtout pensée en fonction des 
tâches traditionnelles, cependant 
les contours de formes nouvelles 
d'exercice du sacerdoce semblent 
se dessiner. 

Enfin, une réalisation qui nous 
a plus vivement intéressés, c'est 
la création de CENTRES DE 
FORMATION PASTORALE 
POUR LAICS. Un de ces centres 
vient d'être fondé à Breda. D 
donne en quatre ans un ensei­
gnement adapté en cours du soir 
ou en session. Homme ou femme, 
marié ou célibataire, tous ceux 
qui veulent servir l'Eglise vien-

L'Eglise de Hollande est en 
train de vivre le passage abrupt 
d'une conception toute tradition­
nelle et littérale de la foi à une 
conception moins rigide et moins 
formelle. Aujourd'hui on cherche 
au delà- des mots et des formu­
lations, le sens et le contenu vé~ 
ritable du donné de la foi pour 
l'homme d'aujourd'hui. 

Cette volonté d'explication re~ 
nouvelée de la foi chrétienne est 
à l'origine du CATEClllS:ME 
POUR ADULTE. 406 000 exem~ 

plaires ont été vendus pour les 
seuls Pays~Bas. Si on en a beau~ 
coup parlé, personne ne prétend 
qu'il soit parfait. n a eu le mé­
rite de provoquer à la recherche 
et d'ouvrir les voies à. une évolu~ 
tion ultérieure, 

Dès le début de notre séjour, la 
renContre avec le CENTRE NA~ 
TIONAL POUR LE MARIAGE 
ET LA FAMILLE nous a placé 
devant cette volonté de rendre le 

nent y acquerir la compétence 
jugée indispensable. 

N ons avons eu la naïveté de 
poser la question : « Tous ces 
laïcs ainsi solidement formés et 
servant dans les secteurs les plus 
divers, pensez~vous qu'ils seront 
ordonnés un jour, diacre ou prê­
tre ? » . . « Pour quoi fa.ire ? , 
a répondu le théologien qui nous 
en parlait, l'essentiel est de pour­
voir au service de l'Eglise et des 
hommes ; si ce service requiert 
que certains de ceux-là soient 
ordonnés un jour pour signifier 
que c'est Jésus-Christ, uni à son 
Egli$e, qui suscite et envoie, pour­
quoi pas ? ». 

chrétien plus libre et plus respon­
sable. Les questions de morale 
sexuelle, de divorce, de mariages 
mixtes, si difficiles à aborder en 
France sont traitées dans un cli­
mat très serein. 

C'est ainsi que l'EDUCATION 
SEXUELLE se met en place dans 
les école catholiques en llen avec 
les parents. Les recherches vont 
se poursuivre avec protestants et 
humanistes, 

La responsabilité de la procréa­
tion est reconnue aux époux et 
la notion de planning familial 
est acceptée. La décision quant 
au choix des méthodes est laissée 
à chacun avec l'aide fréquente 
et conseillée d'un médecin. On 
prévoit que les jeunes soient in­
formés dès l'âge de quinze ans 
sur les diverses méthodes de ré­
gulation des naissances. 

A propos du DIVORCE, on re­
fuse le formalisme des lois actuel-
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lement en vigueur : les lois ca~ 
noniques sur l'indissolubillté du 
mariage rie sont pas· capables de 
décider de la responsabillté ni de 
la liberté de ceux qui contractent 
mariage. Partant de ce fait, des 
juges eoclésiastiques (celui qui 
nous parlait en était un) se voient 
souvent dans l'incapacité d'ap­
précier avec _exactitude la mp~ 
ture du premier lien. Ds préfèrent 
mettre la norme juridique au ser­
vice d'une attitude ,pastorale plus 
respectueuse des personnes inté­
ressées, quelle que soit leur dé­
cision finale. Dans certains cas, 
où il n'est .pas possible de pro­
noncer la nullité du premier ma­
riage, après l'accord de plusieurs 
prêtres engageant leur responsa­
billté pastorale, les juges décla­
rent « ne pas pouvoir mettre de 
barrière à un nouveau lien ». Ds 
lèvent ainsi l'obex à la partici­
pation aux sacrements. 

En juin 1966 un canoniste a 
dit en public ce qui jusqu'alors 
ne se murmurait que de bouche 
à oreille. Selon lui, l'Eglise n'a 
plus à s'occuper du statut juri­
dique, c'est-à-dire de la validité 
ou de la non-validité du mariage. 
La tâche de l'Eglise c'est d'entou­
rer de so-llicitude pastorale tout 
mariage confDTine à la loi civile 
en vigueur. Pour l'instant ce 
point de vue fait encore l'objet 
de débats animés. 

Les MARIAGES MIXTES (pro· 
testants-cathollques) représentent 
plus de 20 % des mariages. La 
déclaration des évêques hollan­
dais que nous rapporte le nu­
méro 310 des I.<J.I. a confirmé ce 
qui nous a été dit à Tilburg : 
« Quand le mariage est célébré 
au cours d'une célébration eu-

charistique et que le conjoint 
non-catholique exprime le désir 
de communier, cela lui est possi­
ble à trois conditions : qu'il soit 
baptisé, qu'il puisse s'associer à 
la croyance de l'Eglise catholi­
que sur l'eucharistie, qu'il ait 
accès dans sa propre Eglise à la 
célébration de la <Jène ». Quelle 
que soit .notre attitude critique 
devant une telle position, recon­
naisSons que la sollicitude pas­
torale des personnes est mise au 
premier plan des décisions de 
l'épiscopat. 

N ons avons rencontré M. Bee­
mer, professeur de théologie mo­
rale à la faculté de Nimègue. 
n a été un des rédacteurs du 
premier rapport présenté au 
Concile pastoral sur « L'AUTO~ 
RITE ». « n faut, nous a-t-il dit, 
mettre fin à la conception pyra­
midale de l'autorité : pape, évê­
que, prêtre, .fidèle. Vivre en vé­
rité la co-responsabilité de tout le 
Peuple de Dieu, c'est cela que 
veut mettre en route le (Joncile 
pastoral ». 

D nous a parlé également de 
l'autorité de l'Eglise en matière 
morale : « L'Eglise enseigne la 
foi et les mœurs mals son en~ 
saignement sur les mœurs est 
d'un autre ordre que celui sur la 
foi. L'Eglise n'a pas de réponses 
une fois pour toutes aux ques­
tions morales. Seules celles qui 
sont en cohérence immédiate avec 
la révélation tombent sous le 
magistère : par exemple, l'égalité 
entre les hommes, l'existence de 
la conscience morale, le temps 
historique reconnu comme « li~ 

néaire » et non « cyclique » ... 
N ons croyons aux valeurs comme 
tous les autres hommes et ce 
n'est pas sur ce niveau qu'il faut 



Une Eglise en Concile 

chercher nos diftérences. O'est au 
contraire le meilleur terrain de 
dialogue et d'échange. Cependant, 
et c'est là sans doute que nous 
nous révélons chrétiens, nous ne 
croyons pas aux valeurs pour 

Prendre au sérieux ce qui s'est 
passé à Vatican U, ce n'est pas 
créer des bureaux d'études qui 
transmettront leurs directives à 
un peuple passif ! C'est tout le 
Peuple de Dieu qui doit prendre 
en charge le renouveau de l'EgliM 
se. Le CONCILE PASTORAL (2) 
qui se déroule actuellement aux 
Pas-Bas met en application cette 
vérité. Plus de 12 000 groupes de 
discussions d'une dizaine de per­
sOJUles se réunissent tous les mois 
pour préparer les Assemblées gé­
nérales. Toutes les tendances peu .. 
vent s'y exprimer très librement. 
Les diverses Eglises ainsi que les 
membres du Judalsme y envolent 
leurs représentants. Des observa,-. 
teurs délégués par les groupes de 
conception humaniste participent 
également à ces échanges. 

Ohaque diocèse a en outre une 
boite postale où tout le monde 
peut adresser ses suggestions, po~ 
ser des questions, donner son opi~ 
nion. 

Environ 70 organisations et as~ 
sociatlons colla.borent au Concile. 

(2) Nous avons été reçus au se­
cretariat du Co-ncile à Rotterdam. Un 
simple fait manifeste d'emblée l'es­
prit d'ouverture : le documentaliste 
qui nous a reçus nous a dit avoir 
exercé le sacerdoce pendant près de 
25 ans ; il est aujourd'hui marié et 
continue de travailler au service de 
l'Eglise dans ce bureau du Concile. 

leurs seules qualités intrinsèques, 
mais parce qu'elles ont été vécues 
par un être unique, en des évé­
nements uniques, et que nous re­
connaissons comme décisifs dans 
l'histoire de l'humanité ». 

L'Assemblée plénière se compose 
de tous les évêques et de mem­
bres élus : prêtres, religieUx et 
laïcs. Quelques membres sont dé­
signés par l'épiscopat. Les assem­
blées plénières, comme celle qui 
vient de se dérouler en avril 1988, 
sont publiques : ainsi c'est au 
grand jour que tout le Peuple 
de Dieu se propose de renou­
veler le visage de l'Eglise pour la 
mettre au service de tous. 

D nous apparalt Important de 
souligner le lien étroit ql,IÎ unit 
la REFLEXION THEOIA>Gl­
QUE à cette tmnsformation des 
structures, Le sérieux de cette 
réflexion est bien connu en Fran­
ce par la réputation du profes­
seur Schillebeeckx. Mais ll est 
loin d'être -le seuL •• 

A Nimègue nous avons été re­
çu par le professeur Schoonen­
berg, spécialiste en Christologie. 
D a le mérite de promouvoir une 
christologie ouverte et dynamique 
ainsi que le marquent ces quel­
ques extraits de notre entretien : 

« La signi1lcation de JésusM 
Ohrist doit être exprimée d'abord 
de manfère très pratique : le 
Christ est avant tout APPEL à 
agir ... Je ne puis interpréter la 
personne de Jésus sans parler de 
Dieu : il faut savoir ce que veut 
dire le mot « Dieu » quand on 
parle de Lui, c'est essentiel ..• On 
a beaucoup réfléchi l'union hypo--
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statique sous l'influence de la 
pensée grecque. On n'a pas as­
sez réfiéchi ce que signifie la 
DIVINISATION de l'homme Jé­
sus : or, c'est ce. qui nous concer­
ne en tout premier lietL .• n faut 
admettre. et promouvoir une plu­
ralité de christologies ; le Verbe 

Plusieurs fois lors de notre sé­
jour, -après telle ou telle ren­
contre, nous nous sommes posés 
la question : « Est-ce que tout 
cela n'est pas simple feu de pail­
le ? » et plus souvent encore : 
« L'Eglise de Holland_e ne s'oc­
cupe-t-elle pas trop d'elle-même 
pour se rendre plus présentable ... 
plutôt que de se mettre dès main­
tenant et résolument au service 
de l'homme 'l ». 

Oui, c'est vrai que l'Eglise de 
Hollande vient de loin et qu'elle 
a encore beaucoup de chemin à 
parcourir. Mais nous pensons que 
le dynamisme qui l'habite ne lui 
permet plus de revenir en arrière. 
Plusieurs indices laissent augurer 
un renouvellement encore plus 
radical dans les années à venir. 

L'introduction très large des 
sciences humaines da.ns la recher­
che pastorale et dans ses appli­
cations doit· contribuer à cette re­
mise en cause du style de sa pré­
sence. Psychologues, sociologues, 
éQonomistes... sont mis à Contri­
bution à tous les niveaux. Faut-il 
étudier comment l'évêque doit 
exercer l'autorité ~ On fera appel 
à- des théologiens,- bien sûr, mais 
on demandera d'abord aux spé­
cialistes des sciences humaines de 
mener une enquête, de faire un 
état de la question, et de parti­
ciper à l'élaboration de la 'ré­
ponse. 

incarné ne peut être rejoint que 
par dès regards convergents et dè 
plus en plus nombreux et de plus 
en plus divers ». 

n nous a rappelé avec force 
que « le seul et vrai Jésus vivant 
aujourd'hui est le Jésus eschato­
logique ». 

Faut-il chercher une réponse 
au malaise actuel du clergé, on 
commencera par une enquête au­
près des 11 000 prêtres hollan­
dais. Enquête qui tout en respec­
tant l'anonymat pose des ques­
tions très personnelles sur la ma­
nière de vivre sa foi et d'exercer 
son ministère. 8 000 prêtres ont 
envoyé leurs réponses. Nous au­
rons l'occasion d'en connaitre les 
résultats qui seront rendus pu­
blics à l'automne 1968. 

Dans cet esprit a été créé à 
Nimègue l'INSTITUT DE PAS· 
TORALE. A sa tête, un bnreau 
de neuf personnes comprend trois 
théologiens, trois psychologues, et 
trois sociologues. 

Mentionnons également le 
GROUPE 2000 : ii réunit W1 nom­
bre important de spécialistes di­
vers qui s'interrogent scientifique­
ment sur le monde de demain et 
sur le nouveau visage de l'Eglise 
à inventer. Prospective et futu­
rologie sont prises au sérieux à 
cause des répercussions et des 
changements qu'elles font appa­
raitre comme nécessaire dès au­
jourd'huL 

Oe rôle des sciences humaines 
nous l'avons retrouvé dans la re­
cherche de présence de l'Eglise 
au monde industriel. PJt,rtant 
d'une présence officielle dans 
l'entreprise et d'une pastorale tra... 
ditiolUlelle de catéchèse, de visi-



tes, de réunions avec ouvriers, 
employés ou cadres, les responsa­
bles, prêtres et laïcs, réfléchissent 
au phénomène industriel pris 
comme un tout. Quel homme non~ 
veau est fa!lonné par l'entreprise 
dans un :Inonde industrialisé '! 
lls cherchent quelles responsa­
bilités a l'Eglise dans la mise 
en place des structures de l'en­
treplise... Par contre, à Amster~ 
dam, dans une ligne différente 
et plus proche que celle que nous 
poursuivons en France, quelques 
religieux commencent à partager 
le travail et la vie ouvrière ... 

Le groupe SHALOM, né vers 
la fin de 1963, est significatif de 
réalisations possibles de nouvelles 
formes de présence. Le groupe 
central comprend une trentaine 
de personnes (ecclésiastiques et 
laïcs de diverses confessions). 
Ces personnes qui restent mem­
bres actifs de leur propre Eglise 
exercent des professions variées. 
La recherche œcuménique est 
orientée avant tout vers le ser­
vice du monde. Les membres du 
groupe sont engagés dans un 
grand nombre d'activités : depuis 
les discussions avec des groupes 
d'étude, des publications à gros 
tira.ge ... jusqu'à l'action politique. 
D'autres groupes sont constitués 
ailleurs mais ne prennent pas le 
nom de SHALOM : ceci ·pour 
marqUer que SHALOM se refuse 
à être un mouvement ayant wte 
organisation structurelle déter­
minée. 

Enfin l'Eglise de Hollande a le 
souci -très fort de s'engager de 
plus en plus dans la coopération 
avec le Tiers Monde : la session 
actuelle du Concile pastoral traite 

de cette question. n nous faudra 
être attentifs aux efforts qui sui­
vront ... 

Voilà. Nous avons bien cons­
cience qu'un tel voyage est loin 
de nous donner un visa-ge complet 
du catholicisme hollandais. Ceux 
que nous avons rencontrés ne re­
présentent pas la grande masse 
des pratiquants, ils occupent des 
postes de responsabilité dans 
l'Eglise où ils ont une grande in­
fluence. Tous savent bien que le 
catholicisme hollandais traverse 
<< une crise de croissance », et que 
cette crise ne peut se faire sans 
erreurs ni déchirements. Mais 
n'est-il pas plus sain d'accepter 
de regarder la situation en face, 
d'aborder les problèmes tels qu'ils 
se posent, d'appeler un chat un 
chat ? ... même si ce ne sont des 
problèmes aussi délicats que la 
crise du ministère sacerdotal, le 
divorce, l'autorité dans l'Eglise ... 
Tout cela se fait avec sérieux, 
avec le souci de ne jamais dis­
socier la réflexion et l'étude des 
applications concrètes. Chaque 
fois l'épiscopat, ou l'un de ses 
membres est partie prenante. 
Quand on pense aux caricatures 
et aux critiques trop faciles que 
nous faisons face à une telle re­
cherche... ! Plus que tout nous 
avons été frappés par le CLIMAT 
DE LIBERTE que nous avons 
rencontré partout. Des opposi­
tions, il y en a ... mais pas d'es·prit 
de clocher, ni de batailles d'idéo­
logies, fussent-elles pastorales ou 
missionnaires. 

L'Eglise de Hollande a quelque 
chose à nous dire ... 

Paul Deladœuille, 
Bernard Lacombe. 
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Les Indiens 

Quels indiens ? On emploie le 
terme pour les survivants des tri­
bus qui se trouvaient en Améri­
que du Nord ; on l'emploie aussi, 
depuis Vingt ans, pour les habi­
tants de l'Inde ; et aussi pour des 
millions d'hommes qui continuent 
de peupler l'Amérique du Sud. 
Mais on pourrait presque l'utili­
ser, ce terme, comme synonyme 
de pauvreté, de misère, d'écrase­
ment. Et cela depuis tant d'an­
nées ! Un exemple : il y a cent 
dix mille Indiens en Californie 
quand, en 1850, on découvre là­
bas de l'or ; dix ans plus tard, i1 
n'y a plus que dix mille Indiens, 
les cent mille autres ont été ex­
terminés, victimes des blancs qui 
se ruent sur l'or ; ceux qui res­
tent sont chassés des lieux où ils 
vivent, traqués, parqués dans des 
réserves hâtivement constituées. 
Un autre exemple : le massacre 
d~ Arméniens, il y a cinquante 
ans. 

Ces génocides bmtaux, on pen­
sera qu'il s'agit du temps passé 
et que ces mœurs sont révolues. 
Et les Kurdes ? Et les Biafrais ? 
Et le Vietnam ? 

En mai dernier, au milieu des événements que nous 
savons, dans une réunion du comité de rédaction de la 
Lettre aux Communautés, comme nous nous interrogions 
sur une chroniqu-e, J.F. Six a propos·é les Indiens. Mais nous 
le laissons s'expl'imer. 

Mais n'y a-t-il _pas danger pour 
nous, en stigmatisant l'attitude 
américaine par exemple, d'ou­
blier que des Indiens existent en 
d'autres lieux et que nous avons 
nous-même tellement tendance à 
nous comporter envers certaines 
minorités comme envers des « In­
diens » ? 

Des Indiens, de vrais Indiens, 
existent aujourd'hui et ils sont 
traqués et exterminés aujour­
d'·hui. Les événements de mai ont 
fait oublier l'information qui a 
été donnée, en avril, selon Ja.. 
quelle, au Brésil, on était en train 
de commettre un génocide envers 
les Indiens de l'Amazonie. Ceux­
ci qui étaient au moins deux 
millions à l'arrivée des Portugais, 
il y a 4 siècles, et qui devraient 
donc être bien plus nombreux en­
core en 1968, ne sont plus que 
80 000. Jusque là, on invoquait 
toutes sortes de raisons naturel­
les pour expliquer l'extinction de 
cette race ; il y avait bien eu, 

jadis, des massacres organisés 
par les Blancs qui arrivaient et 
défrichaient ; mais, disait-on, le 
S.P.I, (Service de protection des 
Indiens) créé ·par Rondania et 
pris en charge par le gouverne­
ment brésilien, avait mis bon or­
dre : il empêchait le vol des ter­
res et des richesses des Indiens ; 
il protégeait les Indiens contre les 
colons qui voulaient en faire des 
esclaves. 

Et puis, en mars, le scandale, 
qu'on essayait d'étouffer, éclate. 
Un journal de Rio publle des pho­
tos de massacres et révèle com­
ment s'accomplissait l'extermina­
tion progressive des Indiens. 

Le S.P .1. avait rapidement fait 
cause commune avec les « fazen­
deros » les propriétaires de fer­
mes, et avec les « seringueros », 
les extra.cteurs de caoutchouc. Ses 
agents utilisèrent la confiance que 
les Indiens avaient mise en eux 
pour les remettre aux mains des 
assassins. Ceux-ci n'hésitaient pas 
devant les moyens : bombarde­
ments par avion, dynamite, fusil­
lades, mitraillages et jusqu'à la 
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propagation de maladies : un 
pasteur américain qui vient de 
vivre deux ans dans la région a 
affirmé que les Indie:ris du Mato­
Grosso avaient été externûnés par 
des chasseurs et des propriétaires 
qui leur avaient donné « des ali­
ments contaminés par des virus 
de variole et de typhus ». 

Le ministère de l'Intérieur du 
Brésil fut obligé de reconnaître 
les faits. La première mesure fut 
de dissoudre le S.P.L et de le 
remplacer par la Fondation Na­
tionale des Indiens (F .N.I.) dont 
les objectifs sont les mêmes que 
le S.P.I. : 

- respecter la personne et les 
communautés indiennes, 

- garantir la possession de la 
terre et des richesses actuelle­
ment aux. mains des Indiens, 

- préserver la culture indienne, 

- fournir toute assistance, en 
·particulier l'éducation, 

- protéger les Indiens contre les 
ambitions particulières. 

Mais les dirigeants brésiliens 
cachent mal leur pessinûsme : 
à qui se fier pour protéger e:fl'ica­
cement les Indiens de toutes les 
convoitises dont leurs richesses 
sont l'objet ? et à qui les Indiens 
vont-ils désormais se fier ? 

Voilà les faits. Les réactions ? 
L'ensemble des Brésiliens : ils ont 
été stupéfaits et indignés. Les 
ethnologues : il est intéressant 
de noter les raisons qu'ils don­
nent de leur indignation dans une 
lettre qu'un certain nombre d'en­
tre eux - en particulier Claude 
Lévi-Strauss - a envoyée au Pré­
sident de la République du Bré­
sil : 
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« Par leur attachement tenace 
à des modes d'existence qui fu­
rent ceux. de l'humanité pendant 
des dizaines et des centaines de 
millénaires, ces peuples ne nous 
donnent pas seulement une haute 
leçon morale. Ils nous o:fl'rent par 
leur sacrifice l'unique chance de 
connaître notre nature véritable, 
avant que le tourbillon de la civi-, 
lisation mécanique qui nous em­
porte ne l'ait dé;ftgurée à ja­
mais ». 

Les signataires ajoutent que le 
châtiment des coupables « que 
requiert à juste titre la conscien­
ce universelle ne suffit pas. Ce 
drame doit donner à chaque in­
dividu l'occasion de rentrer en 
lui-même, et de comprendre qu'à 
défaut de respecter l'homme dans 
ses formes de vie les plus hum­
bles... c'est l'humanité elle~même 
que nous déshonorons et que nous 
exposons aux. plus grands périls». 

Le respect « de l'homme dans 
ses formes de vie les plus hum­
bles » est lié au respect des mino­
rités. Dans un livre qui vient de 
paraître LES LIBERTES A 
L'ABANDON (Paris, Seuil) Ro­
ger ERRERA écrit qu'une Société 
est jugée : « à la façon do-nt elle 
considère et traite les minorités 
qui vivent dans son sein>> (p.145). 
D ajoute : « Une fois acceptés 
les déclarations généreuses et les 
principes généraux, on découvre 
que rares sont les -sociétés qui ont 
résolu de manière satisfaisante 
les problèmes posés par leurs mi­
norités, quelles que soient celles~ 
ci >>. Et il donne trois exemples 
des attitudes sociales françaises 

en ce domaine : le sort, en Fran­
ce, des objecteurs de conscience, 
celui des étrangers et celui des 
tziganes. 

Les objecteurs de conscience 
remetttent en question des idées 
unanimement reçues par l'ensem~ 
ble de l'opinion : « La conception 
française de l'égalité confondue 
avec la quête inlassable de l'éga­
litarisme de fa~ade, la mystique 
du service militaire universel 
obligatoire amenant ceux qui vou­
draient s'y soustraire à être consi­
dérés comme des traîtres en puis­
sance, des lâches, ou mieux, des 
faibles d'esprit. On saisit ici les 
résultats combinés du jacobinis­
me qui imprègne l'enseignement 
public et d'une certaine tradition 
catholique : il est significatif, ici 
encore, que ce soient des pays 
protestants qui aient, les pre~ 

nûers, accordé un statut aux ob­
jecteurs » (pp. 148-9). 

En 1962, dans le premier débat 
sur le projet de statut, M. Clau­
dius-Petit avait, à l'Assemblée 
Nationale, posé la question de 
l'objection sur son vrai terrain : 
celui de la liberté de conscience ; 
il avait dit, en effet : « La dé~ 
mocratie n'est vraiment parfaite 
que lorsque les minorités les plus 
petites se sentent protégées >>. 

Et le 24 juillet 1983, lors du 
second débat, M. René Ca.pitant 
s'était exclamé : « Le problème 
que vous avez aujourd'hui à tran­
cher, c'est celui de la liberté re­
ligieuse. La liberté religieuse, en 
effet, n'est pas seulement le droit 
de professer des croyances dans 
le silence de sa conscience, c'est 
aussi le droit de conformer ses 
actes à ses convictions » 



Le 24 jUillet 1968, quatre ans 
plus tard, dans la discussion sur 
l'amnistie pour « les infractions 
comnüses en relation avec les 
événements d'Algérie », M Clau­
dius - Petit et M. Capitant, Garde 
des Sceaux, essaieron~ EN V AIN, 
de faire voter par P Assemblée 
l'amnistie des. objecteurs de cons­
cience. 

Quant aux étrangers qui resi­
dent en France, on sait combien 
une certaine passion demeure à 
l'encontre de ceux qui sont « juifs 
allemands » par exemple. On 
n'oublie pas non plus que des 
expulsions ont eu lieu fort récem­
ment. TI faut rappeler un docu­
ment : une déclaration commune 
des autorités religieuses faite le 
2S juin 1968 : 

« A propos de l'expulsion des 
Etrangers. 

A l'occasion des événements 
récents, un certain nombre d'é­
trangers ont été expulsés. Sans 
discrimination suffisante, sans 
même jaire de distinction entre 
manifestants et spectateurs, des 
étrangers ont été reconduits aux 
frontières. 

Autant des mesures de sécu­
rité sont compt•éhensibles en 
période de troubles, autant la 
personne humaine et la famille 
gardent-elles imprescriptiblement 
leurs droits. 

Nous avons envers ceux qut 
viennent en aide à notre écono­
mie au., moins un devoir de jus­
tice ; envers des hommes et leur 
famille wn devoir d'humanité. 

1. C'est pourquoi la procédure 
d'U'i·gence qui a été appliquée en 
l'occu1·ence ne laisse pas d'être 
inquiétante dans sa form6 et ses 
conséquences : 

- Elle apparait comme une 

mesure de réto1·sion qui ne per­
met pas aux intéressés de faire 
entendre leut· cause ; 

- Elle compromet la sécurité 
et l'avenir d'hommes et de fa"" 
milles qui du jour au lendemain 
pe1·dent situation et logement 
pour retomber dans un état plus 
précaire qu'auparavant; 

- Elle accentue le désarroi de 
la plupart des étrangers présents 
SU1' notre territoire qui ont ri:Js­
senti - parfois ju.squ'à la pani­
que - leur insécurité en ces 
moments troubles ,· 

- Elle 1·éveille des attitudes 
latentes de xénophobie et de ra­
cisme, qu'elle risque d'aggraver. 

2. Ces événements font appa­
raître l'urgence d'une législation 
donnant aux étrangers un mini~ 
mum de garantie contre toutes 
mesures arbitraires. 

3. Enfin, les motifs allégués 
pour justifier les mesures d'1(,r­
gence soulignent la nécessité 
d'associer de plus en plus les 
étrangers à toute la vie sociale 
de8 pays d'accueil, selon des mo­
dalités qui sont à définir: Ainsi 
serait éliminé, peu à peu, ce 
sentiment d'isolement et de non­
appartenance à quelque société 
que ce soit. 

A l'heure où des aspirations 
à plus de justice et de t•espect 
de la personne humaine se font 
jour, aucun homme ne saurait 
rester indifférent à ce problè­
me ». 

Et les tziganes ? Des siècles 
de persécution et de répression. 
Le génocide, si peu connu, de 
500 000 d'entre eux 'Par les Nazis. 
Et comment ne pas les évoquer, 
ces tziganes, devant le désir de 
créativité que les jem1es ont ex­
primé dans les journées de Mai, 
ces tziganes dont un savant, Luc 
de Heusch, écrivait en 1961, dans 

un mémoire de l'Institut de So­
ciologie de Bruxelles : 

« Ds sont le dernier symbole 
d'une protestation absolue à nos 
divers modes d'enracinement. Ils 
vivent intensément une certaine 
forme de liberté dont nous som­
mes définitivement frustrés. Ds 
se meuvent souverainement. Ils 
déjouent toutes les embftches bu­
reaucratiques modernes, refusant 
de donner prise à tout ENROLE­
:MENT, refusant même d'écrire 
et de lire leur propre langue. Vic-­
times de choix de tous les op­
presseurs racistes, ils refusent 
quant à eux d'exploiter leurs sem­
blables. Leur _économie est fondée 
sur la consommation généreuse 
des richesses, l'exaltation de l'ins~ 
tant, non sur l'avenir, la thésauri­
sation, cette avarice suprême des 
sociétés riches, des sociétés « tire­
lire )), >> 

« Ils se meurent souveraine­
ment >>. C'est cette idée de souve­
raineté que J.-P. Sartre a expri­
mée dans un article intitulé : 

L'IDEE NEUVE DE MAI 1968 
(NOUVEL OBSERVATEUR, 26 
juin 1968) : 

« Ce que je reproche à tous 
ceux qui ont insulté les étudiants, 
c'est de n'avoir pas vu qu'ils ex~ 
primaient une revendication neu­
ve, celle de souveraineté. Dans la 
démocratie, tous les hommes doi­
vent être souverains, c'est-à-dire 
pouvoir décider, non pas seuls, 
chacun dans son coin, mais en­
semble, ce qu'ils font. Dans les 
pays occidentaux, cette souverai­
neté existe sur le pap-ier : tous les 
Américains, y compris les Noirs, 
sont souverains puisqu'ils ont le 
droit de vo-ter. Mais elle est refu­
sée dans les faits et c'est pour 
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cela qu'apparaît la revendication 
d'un « pouvoir » - pouvoir noir,­
pouvoir étudiant, pouvoir ou~ 

vrier ». 

Le 10 décembre 1948, l'Assem~ 
blée générale des Nations~UWes 
adoptait la déclaration universel~ 
le des Droits de l'Homme. C'était 
au lendemain d'une guerre où les 
deshumanisations s'étaient donné 
Iib1•e cours et où les habitants 
de notre planète découvraient 
avec stupeur jusqu'où l'homme 
pouvait régresser. Et ceux qui 
avaient vingt ans en 1948, 
c'étaient Martin~Luther King, 
Camillo Tor!'ès. Et ceux qui sont 
né§ en cette année 48 ont au~ 
jom•d'hui 20 ans : ils sont ou~ 
vde:rs, étudiants à Prague, à Sao 
Paulo, à Tokio, à Dakar, à Athè~ 
nes. 

Dans un article VINGT ANS 
APRES LA DECLARATION, 
LE MONDE DIPLOMATIQUE 
d'avril 1968 fait un bilan de l'état 
de l'homme aujourd'hui. Qu'il suf~ 
fise d'en d·onner les gros titres. 
murope occidentale : une situation 
normale sauf en trois pays : Es~ 
pa.gne, Portugal, Grèce. 

Etats~Unis : légalement reco-n-
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nus, les droits des Noirs se 
heurtent encore à l'opposition 
de la société. 

Amérique Latine : une longue 
liste de violations qui frappent 
l'ensemble du monde paysan. 

Afrique du Sud : le renforcement 
de l'apartheid depuis vingt ans 
p!'end l'allure d'un défi. 

Europe de l'Est : un bilan ·POSitif 
sur le plan social mals négatif 
dans le domaine des droits poU­
tiques. 

Fin avrll se réwdssait à Téhé­
ran la conférence internationale 
des Droits de l'Homme. Dans un 
message qu'il lui adressait, Paul 
VI :;:appelait que Jean :xxm, 
dans PACEM IN TERRIS, avait 
padé de la Déclaration de 1948 
comme d'un « signe des temps ». 
« Puissent tous les hommes de 
cœur, écrivait Paul VI, se liguer 
pacifiquement pour que les prin­
cipes des Nations-Unies soient 
non seulement proclamés, mais 
mis en œuvre ». 

L'ampleur des violations de cet­
~e déclaration, depuis vingt ans, 
ne requiert~il pas de chacun de 
nous, non pas qu'il sombre dans 
le pessimisme et en vienne à 
douter des capacités, ohez les hu­
mains, d'humanisation meilleure, 
ni qu'il ironise facilement sur 

l'inefficacité des grandes déclara~ 
tions, mais qu'il ose regarder en 
fa-ee l'ensemble de ces violations à 
travers le mo-nde, violations qui, 
toutes, nous concernent et qu'il 
veullle dès lors davantage « ba­
layer devant sa porte ». n y a 
dans chaque ville, dans chaque 
bourg, dans chaque quartier, des 
ségrégations, des discriminations; 
il y a des « indiens » que l'on 
pourchasse, que l'on ignore, que 
l'on met à l'écart ; aveugles som­
mes-nous si nous ne les voyons 
pas. n y a, dans le monde en~ 
tier, racisme et injustice ; où 
que nous nous trouvions, nous 
avons à lutter contre cet état de 
fait, à lutter en association avec 
d'autres qui veulent la même 
lutte. 

Et l'ampleur des violations re~ 
qWert d'autant plus de chacun de 
nous cette prière universelle où 
nous présentons avec cri au Sei­
gneur le quotidien de la vie des 
hommes avec qui nous existons 
chaque jour, et le j'Durnal de la 
vie de tous les hommes d'aujour~ 
d'hui. Apprendre à « lutter avec 
Dieu » comme dit l'apôtre Paul 
pour tous ceux~Ià n'est pas une 
petite affaire ; mais si nous ne 
le faisons pas, où est notre espé~ 
rance ? 

Jean-François SIX. 



Assemblée générale 

' . 
Officiei-'Prélature 

Le 31 aoftt et le }er septembre s'est tenue à Fontenay la 
première session de l'ASSEMBLEE GENERALE EXTRAOR­
DINAIRE décidée en 1965. Mgr GUFFLET, noh•e nouveau 
Prélat, en a présidé les travaux, auxquels ont également parti­
cipé, au titre du Comité épisoopal, Mgr MARTY, qui reste 
membre du Comité, Mgr LE CORDIER et Mgr Vll.NET. 

Cette première session a permis de faire le point sur la 
situation des équipes de PRETRES AU TRAVAIL créées en 
1966, et sur les problèmes à résoudre pour le développement 
de ce ministère. 

Les prêtres de la Mission de France se sont prononcés, 
d'autre part, sur la RECBER(JHE D'ASSOCIATION entreprise 
depuis Wl an avec les évêques et des équipes sacerdotales 
de cinq diocèses. Un projet avait été élaboré en commun. Il 
a été ado-pté par l'Assemblée générale et approuvé par le Prélat 
et le Comité épiscopal. La Lettre aux Communautés en repar­
lera plus en détail dans W1 prochain numéro. 

Ce projet correspond aux demandes de plusieurs évêques 
et de plusieurs équipes sacerdotales diocésaines qui sont 
engagées dans des ministères missionnaires caractérisés en di­
vers milieux. Les prêtres interd.iocésains de la Mission de 
France sont donc prêts à en assurer, pour leur part, la réali­
sation. Les associations seront mises en œuvre prO'gressivement 
et mises au point à partir de l'expérience, dans un délai de 
trois ans. 

Enfin l'Assemblée s'est attachée à définir les objectifs et 
les conditions de l'étude à conduire pour la REVISION DES 
IMPLANTATIONS, dont le principe a été adopté en 1965. 

Ce que nous cherchons ainsi, c'est le moyen d'accroitre la 
signification et la portée missionnaires de notre e:ff'ort dans la 
société d'aujourd'hui, dont les transformations, mettant en 
cause l'avenir de l'homme, interpellent l'Eglise et la Foi. 

Diverses recherches ont déjà été faites. D'autres devront 
les compléter, au cours de cette année. Toutes les équipes 
devront y participer, notamment pour dresser le bllan de leur 
propre hlstoire. Des contacts seront ·pris avec les diocèses, pour 
étudier avec eux les participations qu'ils attendent d'équipes 
interd.iocésaines de la Mission de France à leurs projets mis­
sionnaires. 

Le Conseil Presbytéral coordonnera l'ensemble des études 
et tirera les conclusions à soumettre à l'Assemblée générale 
en 1969. 

61 



Ouyrages reçus 

Aucun peuple n'est plus seul 

Dieu en quête de· l'homme. 
Philosophie du Juda'isme 

Nouveau .m,o'nde, nouveaux diacres 

L'urbanisation, ·ce ,qu'en pensent 
prêtres et religieuses 

La prière et l'espérance 

R. DE MON TV ALON 
Paris, Présence Africaine, 1968, 230 pages, 

A. HESCHEL 
Paris, Seuil, 1968, 464 pCges. 

H. BOURGEOIS, R. SCHALLER 
Paris, Desclée, 1968, 200 pages. 

P. TEILHARD DE CHARDIN 
Paris, Seuil, 1968, 60 pages. 

J. POTEL 
Coll. « Recherches pastorales », Paris, Fleurus, 1968, 130 pages. 

J.-F. SIX 
Paris, Seuil, 1968, 146 pages, 

63 



64 

Numéros disponibles 

1966 ... no 1 1 Assemblée générale : rapp·ori urbain. 
no 3 1 ·Pauvretés et pauv.-es dana ;''a so­

oiété. 

no 6 : 'L'expé.l'ienoe chrétienne de la fol et 
le dialogue av,eo ·les non-chrétiens ; 
taMes génimales 19.6.2/1966. 

1987 - no 2 1 ,une embauch'e qui a changé ma 
vie - 1N·on dans la chair, mais dans 
l'espPit (R. Salaün), 

no a 1 :Demai-n, quelle paroisse ? (R. Cres­
pin), 

no 6 ; « IO·hemi.nem,ent de la !Mission de 
F<Panoe » (J.-F. Six) - Qonnaitre le 
'm•onde ouvriefl' (M. David), 

no 6 ; •Le p.rêt:l'le dans le peupl,e de iDieu (R. 
Crespin) - Son rôle dans les ins­
tit.utlons et les événements (E. Des­
champs). 

1968 .. no 8 1 Tflois prêtres font le p·oint. -!Le p·hé­
nomène de la déchristianisation 
[1] (R. Salaün). 

no 9 1 1Les événements (mai 1968) - 1Le 
phénomène de (,a déChristianisation 
(2] (R. Salaün, J. Rémond) • 

no 1 0 1 _Prêtlr.es dans la vie ouvflière {M.B. et 
J. Deries) - !Catéchisme, sac:re­
menrt·s, .évangélisatiion (J, Rémond). 

Th"és ;à parat 1 R. Crespin - IL'ol'iginalité de la fol 
(5/1966) (2 F). - R. Salaün -
!.5vangénser, c'est fail'e quoi ? (1/ 
1967) (2 F).- J. Dinmet- 'Presse, 
IR1adl6o, :Cin·éma, T-élévi-sion, !Publicité 
(4/1967) (1 F 50). -M. Massard 
-'F,oiet,••el;gion (7/1968) (1 FSO). 



Maquette : ), -M. Bertholle 

ABONNEZ VOS AM 1 S 

buJietin .à décou,pe'l' et à envoyeP à 
•Lettf'e aux commun·autés 

:P,rélatu,.,e 
B.,P. 38 - 94 'FontenaY""'sous-bois 

N;U'ME:ROS s,PECIIM:ENS 

Veuille:!: serv&l' gratuitement un no spé. 

oin1en à 

M 

M 

de la part de rM 

signature : 

BU ,LLiET•I •N ID' A•B 0 N 1N .EIM IE•N T 

(conditions page suivante) 

de souscl'is un abonnement au nom de 1 

(écrire en lettres capitales) 

M 

adresse 1 

Ci-j.oi.nt dans la m·ême enveloppe un 

mandat, chèque bancair-e, chèque ,postal 
de .Fr. 

à l'o·R"dre de 1 :Lettre aux •Com.munautés 

c.c.p. Paris 21.·596',44 

65 




